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LATGRISE MINISTÉRIELLE
LA CRISE

Nous avons, hier, au dernier moment,
donné notre opinion sur la chute du mi-
nistère Loubet et sur la moralité de ce
grave incident parlementaire.

Moralité est bien le mot ; attendu
qu'il se dégage de cette bataille entre le
ministère, la commission d'enquête et
la majorité de la Chambre une impres-
sion profonde que subit déjà l'opinion
publique : si le ministère est tombé,
c'est parce qu'il a reculé devant la res-
ponsabilité qu'il avait, d'abord, coura-
geusement assumée. 11 a hésité à faire
la lumière éclatante sur des accusations
gai sont peut-être des calomnies, mais
qui étaient proférées assez haut et qui,
surtout, s'adressaient à des personnages
assez haut placés pour que nul prétexte
ne fût de mise quand il s'agissait, main-
tenant, d'aller jusqu'au bout dans une
oeuvre soit de réparation, soit d'assainis-
sement.

M. Ricard qui avait déjà eu le très
grand tort de se contenter, pour son
compte, des arguties de droit et de pro-
cédure que M. Quesnay de Beaurepaire
accumulait comme un véritable blin-
dage autour du cadavre de M. de Rei-
nacn, M. Ricard a voulu jusqu'au bout
couvrir son subordonné et mettre le dé-
funt courtier de Panama à l'abri de
toute investigation posthume — lui est
ses papiers.

Il serait téméraire de prétendre savoir
à quel mobile a obéi le garde des sceaux.
Peut-être n'avait-il, en agissant ainsi,
que de très louables intentions ; mais ce
qui est certain c'est que, si la majorité
parlementaire l'avait suivi dans cette
voie, elle donnait aussitôt à tous les
adversaires de la République, embus-
qués autour de cette nouvelle forêt de
Bondy, qui se nomme l'affaire du Pa-
nama, une arme terrible contre ce Par-
lement qui, de propos délibéré, com-
mençait, sous prétexte d'enquête, par
étouffer le premier, le plus redoutable,
le plus concluant de tous les témoi-
gnages.

C'est ce que la commission d'enquête
n'a pas voulu. Elle a préféré entrer en
lutte avec le ministère dont la stabilité
lui importait beaucoup moins que le
bon renom du Parlement, Aussitôt une
majorité imposante, une majorité qu'on
peut appeler la majorité de la probité,
s'est formée derrière M. Brisson. Le ca-
binet n'a plus voulu en faire partie, - il
en est mort : on aurait aimé voir M. Lou-
bet mieux finir une carrière ministé-
rielle qui n'avait pas été sans mérite.

Maintenant, quels que soient les suc-
cesseurs du ministre de l'intérieur et du
garde des sceaux, il est certain qu'un
point est acquis : on fera, quoiqu'il soit
déjà tard et que bien du temps ait été
déjà perdu, on fera sérieusement l'en-
quête votée par la Chambre — et de fa-
çon à ce que nul ne puisse dire que de
propos délibéré on a voulu mettre la
lainière sous le boisseau.

Cette conséquence de l'orage parle-
mentaire d'hier ne sera peut-être pas du
goût de ceux qui ont attaché ce vilain
grelot et qui supposaient ou que la ma-
jorité prendrait peur, ou que la dissolu-
tion de la Chambre renverrait tout na-

turellement aux calendes et la reconsti-
tution de la commission d'enquête —
et l'enquête elle-même.

Mieux eût valu certainement pour eux
qu'indéfiniment le doute — le doute qui
rend la calomnie si aisée — planât sur
cette affaire et sur ces méfaits. Ils com-
prennent fort bien que la démonstration
lumineuse de l'indignité de quelques-
uns — (et qui sait où on va les trouver
ces quelques-uns !) — sera en même
temps l'éclatante justification de ceux
qu'on accuse en bloc aujourd'hui et
contre lesquels il ne sera plus possible
d'artieuler aucun fait déshonorant.

C'est justement pour cela que nous nous
étonnons vivement de voir une partie de
la gauche, dans son ardeur à soutenir le
ministère, ne pas comprendre à quel
point elle a risqué hier de faire le jeu de
nos pires adversaires.

Eux, plus adroits, ont voté pour M.
Brisson. De cette façon ils peuvent main-
tenant, eux aussi, se vanter d'avoir voulu
la grande lumière.

Eh bien, ils l'auront, nous l'aurons : et
s'ils se déclarent satisfaits nous le som-
mes encore davantage. Car nous, qui
n'avons pas cherché le scandale, nous
voulons que ce scandale serve au moins
à une oeuvre de nettoyage où il n'y ait
plus à revenir, — attendu que, de l'aveu
de tous, il aura été complet.

PAUL BERTNAY.
«g»»

La Politique
Vous verrez que peu à peu, justice sera

rendue à la France.
Déjà il est établi que ce n'est pas elle

qui a été la provocatrice de 1870, que
c'est l'Allemagne. M. de Bismarck, le pre-
mier, a reconnu qu'avec M. de Moltke et
M. de Roon, il avait « arrangé » la dépê-
che d'Ems de façon à rendre la guerre
inévitable. — Et, disait-il, l'autre jour, à
un interviewer, si ce moyen-là n'avait
pas réussi, j'en aurais employé un autre ;
il nous fallait la guerre !

Il est acquis que le roi de Prusse disait
le contraire de la vérité, lorsque dans sa
proclamation d'août 1870, il disait :

— « Quand l'empereur Napoléon eut
attaqué, sur terre et sur mer, la nation
allemande, qui désirait et désire encore
vivre en paix avec le peuple de France,
j'ai pris le commandement de l'armée al-
lemande pour repousser cette attaque. »

Mais à présent la vérité éclate de toutes
parts. Elle éclate dans les aveux de M. de
Bismarck. Elle éclate dans le discours de
M. de Caprivi. L'Europe sait désormais
qu'en 1870 MM. de Bismarck, de Moltke,
le roi Guillaume et le prince Frédéric-
Charles l'ont effrontément trompée. Elle
sait que la France est innocente du sang
versé et que l'Allemagne en a les mains
rouges. Elle sait sur qui faire retomber
la responsabilité de la situation actuelle,
de l'inconnu qui gronde à l'horizon, des
armements excessifs qui épuisent les res-
sources, de la ruine universelle.

Mais voici que maintenant M. de Ca-
privi fait encore entendre d'autres aveux
en plein Reichstag : — «En 1870, il, y
avait sur la frontière huit corps d'armée
français et dix-sept corps d'armée alle-
mands en présence. » Dix-sept contre
huit ; c'est dans ces conditions que l'Alle-
magne a été victorieuse. Voilà qui rabaisse
un peu la victoire. Voilà qui rehausse un
peu la défaite.

Les choses ne seraient plus les mêmes
i si la guerre recommençait. — « Paris

(c'est encore M. de Caprivi qui parle) est,
à l'heure qu'il est, une place forte comme
le monde n'en a pas encore vu de pa-
reille». Et le chancelier de l'empire alle-
mand a douloureusement ajouté : —
«. Nous sommes obligés de prévoir comme
probable la guerre simultanée contre deux
adversaires ». Un contre deux, cela ne
ressemble pas à dix-huit contre huit.

Quelques jours avant que M. de Ca-
privi nous rendît cet hommage à Berlin,
un autre triple-allié, M. Crispi, nous en
rendait un pareil à Rome. f£t, pendant
qu'ils parlaient, dans un pays inconnu,
hérissé d'embuscades, plein de fièvre, une
petite troupe française, à un contre dix,
chassait devant elle un ennemi bien armé
et bien commandé, et plantait le drapeau
de la France à Kana et Abomey. Allons!
la France n'a pas dépéri dans les mains
de la République.

JEAN-CLAUDE.
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Informations Politiques
Paris, 29 novembre.

LE SCRUTIN D'HIER
Le scrutin qui a rejeté hier à la Chambre

l'ordre du jour pur et simple dans l'inter-
pellation Millevoye comprend 121 membres
de la gauche et 172 de la droite.

La minorité comprend 193 membres de la
gauche et 2 de la droite : MM. Fould et
Guilloutet.

Il y a eu 56 abstentions provenant de 6
membres de la droite ou boulangistes et 50
membres de la gauche.

UNE RÉUNION CONTRADICTOIRE
Lille, 29 novembre.

Hier soir a eu lieu à l'Hippodrome lillois,
devant une salle archi-comble, la réunion
contradictoire de M. Laf argue et de M. l'abbé
Naudet, sous la présidence de M. Garrotte,
maire de Roubaix.

Les deux orateurs ont développé, au mi-
lieu des interruptions et des cris de toutes
sortes leurs théories socialistes.

Lorsque l'abbé Naudet eut terminé son
discours, le public, qui lui était en grande
partie favorable, a envahi la tribune aux
cris de : Vive Naudet ! auxquels répondaient
ceux de : "Vive Laf argue !

L'abbé Naudet a été porté en triomphe de
la tribune à la sortie de l'Hippodrome, pen-
dant que les partisans de M. Lafarguè cher-
chaient également à lui faire une ovation.

M. Laforgue n'a pu réfuter les argument»
de M. Naudef, le bureau ayant été enlevé et
tout le public qui se trouvait dans la salle
ayant suivi la foule qui faisait une ovation
à M. Naudet.

La réunion s'est passée sans incident
grave.

OBSÈQUES DE L'AMIRAL SAINT-BON
Rome, 29 novembre.

Les funérailles de l'amiral Saint-Bon ont
été très imposantes. 7

Le roi était représenté par le comte de
Turin.

Le duc de Gènes, les présidents des Cham-
bres, les ministres, le corps dipîomatiqus et
une foule énorme y assistaient.

BISERTE OU LA GUERRE
Rome, 29 novembre.

Le baron de Gastelnuovo, qui revient
d'une excursion dan» la régence de Tunis,
vient de publier une brochure à sensation
ayant pour titre : Biserte ou la guerre.

L'auteur de cette brochure soutient que
l'Italie dsvraït se mettre d'accord avec les
puissances alliées pour signifier augouvef-
nement français' d'avoir à suspendre les
fortifications dé Biserte.

Dans le cas ou cette injonction ne serait
pas écoutée, l'Italie aurait le devoir dé dé-
clarer là guerre.

On voit que le baron de Gastelnuovo n'y
va pas de main morte.

Il sera intéressant d'observer ce que le
gouvernement italien répondra à l'interpel-
lation qui doit lui être prochainement
adressée à la Chambre au sujet des fortifi-
cations de Biserte.

LES TRAITÉS DE COMMERCE
Madrid, 29 novembre.

Le ministre des affaires étrangères a dé-
! claré que les négociations du traité de com-
! meree continuaient avec l'Angleterre et

l'Espagne, que l'accord est établi avec le
Danemarck et la Suède.

! Le ministre a exprimé une opinion plutôt
; défavorable relativement aux négociations

avec la France.

AU CONGO BELGE
Bruxelles, 39 novembre.

Le Courrier de Bruxelles publie des nou- i
velles apportées aux Falls vers le 10 no-
vembre, d'après lesquelles le capitaine Jac-
ques et ses compagnons de l'expédition anti-

: esclavagiste auraient été massacrés.
Le capitaine Bia et ses compagnons, qui j

i explorent le Katanga, auraient subi le même
! sort. Les arabes révoltés posséderaient 600 à

700 fusils.
Le Courrier fait observer que les dernières

nouvelles du capitaine Jacques datent du
87 octobre et qu'il est difficile de transmettre
des nouvelles de M'pala aux Falls en qua-
torze jours.

RETOUR DU DAHOMEY
Le « Brésil » à Bordeaux. — Nouvelles

de l'expédition. — La fin de la cam-
pagne.

Bordeaux, 29 novembre.
Une vingtaine de soldats de la légion

étrangère et deux sergents, blessés ou ma-
lades, venant du Dahomey, sont arrivés par
le paquebot des Messageries maritimes le
Brésil Ils avaient été d'abord transportés
à Dakar par le Mytho ; après un court sé-
jour à l'hôpital de Dakar, ils ont été embar-
qués sur le Brésil qui les a ramenés en
France.

La plupart de ces soldats, quoique fati-
gués, ont cependant assez bonne miné.
Quelques-unSjles plus sérieusement atteints,
ont été dirigés sur l'hôpital militaire, les au-
tres ont été logés à la caserne d'Alsace.
Plusieurs dé ces soldats ont pris part à la
première attaque tentée contre Kana. Le
climat, disent ces braves, n'est pas aussi
chaud qu'on le croit.

Le ciel est souvent couvert ; presque tous
les deux jours, vers le soir, des orages vio-
lents éclatent accompagnés d'une pluie tor-
rentielle, mai? bienfaisante, car l'eau man-
que très souvent dans ce pays. Aussi,
recueille-ton précieusement Peau de pluie
qui dégoutte des tentes dans les gamelles et
tous les récipients qu'on a sous là main.

Malheureusement cette eau ne suffit pas
aux besoins de la colonne qui en a manqué
quelquefois.

Malgré tous les soins donnés au ravitaille-
ment, le pain a manqué. En revanche, on a
toujours eu du biscuit en quantité, des con-
serves, du riz, mais faute â'eau on ne pou-
vait pas toujours s'en servir. Sur le terri-
toire du roi Toffa, notre protégé, les
indigènes s'empressaient de nous porter de
l'eau. En pays dahoméen on n'a rencontré
que de très rares citernes.

On a été obligé do consommer l'eau va-
seuse des rivières qu'on filtrait avec beau-
coup de peine. Les villages dahoméens
étaient toujours déserts à l'arrivée de nos
troupes, à peine y trouvait-on quelques
chèvres oubliées.

La discipline était très sévère. Les pre-
mières nuits, les sentinelles, au moindre
bruit, faisaient feu croyant à une attaque.
Da là, des alertes fréquentes. Le général
Dddds, pour mettre un terme à ces fausses
alertés, dit qu'il infligerait quinze jours de
prison et là garde des avant-postes sans
armes pendant la nuit. Dapuis ce' jour, il
n'y a plu s eu de coups de f au inutiles tirés

I la nuit.
Les soldats en question disent qu'il y a

! beaucoup de singes dans les forêts. Ils re-
grettent tous dé n'avoir pu continuer la

| campagne.

CEISE ffilNISTÊBIELLE
Paris, 29 novembre.

Le futur Cabinet

Les journaux de droite et de gauche
expriment l'opinion que le prochain mi-
nistre ne pourra être que lé moulage de
la commission d'enquête, au nom de
laquelle M. Brisson a parlé hier.

L'avis à peu près général, dans les
couloirs de la Chambré et dans la presse,
est que M. Brisson devrait être chargé
de la mission de former le nouveau mi-
nistère. Mais les amis de M. Brisson
prétendent que celui-ci déclinera cette
mission, si elle lui est offerte, pour se
consacrer exclusivement à l'œuvre de la
commission d'enquête. Et alors, dans ce
cas, il paraît que ce serait M. Bourgeois
qui aurait le plus de chances d'être appelé
à la présidence du conseil.

Ainsi que cela se pratique d'habitude,
à peiae le ministère est-il tombé que des
listes de ses successeurs commencent à
remplir les journaux.

On envisage donc en premier lieu un
cabinet Brisson; puis un cabinet Bour-
geois, enfin un cabinet de conciliation
ou de concentration, et dans toutes ces
combinaisons figureraient au moins trois
ministres du cabinet tombé : MM. Bour-
geois, Bibot et de Freycinet.

M. Peytral reviendrait aux finances.
M. Gavaignac paraît devoir faire par-

tie de la combinaison Brisson.
On parle aussi d'un replâtrage avec

MM. Brisson et Lenoëï"remplaçant MM.
Loubet et Bicard. Mais personne n'y
croit.

Dans sa déclaration, le nouveau cabi-
net devra demander tout d'abord le vote
de plusieurs douzièmes provisoires. Ce
sera sa pierre de touche.

Quelques journaux envisagent l'éven-
tualité d'une dissolution de la Cham-
bre. Etant donnée la gravité des circons-
tances, cette opinion, je me hâte de le
dire, n'est discutée par aucun des mem-
bres influents de la majorité républi-
caine. Je dois cependant la noter,

Il serait téméraire d'indiquer dès au-
jourd'hui les successeurs du cabinet;
mais, en l'absence de toute désignation
personnelle, il est permis d'induire des
causes de la crise et de la volonté nette-
ment exprimée par la Chambre, que le
prochain ministère devra avoir pour
première règle de conduite d'aider là
commission d'enquête dans sa recherche
de la vérité.

Un Message présidentiel

Voici une curieuse information du
Parti national, que nous reproduisons,
d'ailleurs, sous toutes réserves :

Nous apprenons qu'après la démarche faite
auprès de lui par M. Loubet, le président de
la République a résolu, avant de recevoir
les personnages qu'il peut mander pour
constituer le eabuM't, d!adresser un message
au Parlement, afin de déterminer lès con-
ditions générales in .a politique présente.

Dans ce document, dont nous avons pu
connaître, d'une source autorisée, les gran?
des lignes, M. Carnot se propose tout d'a-
bord de rassurer la nation sur les consé-
quences que peut avoir, au point de vue
parlementaire, la question du Panama, PU
déclarant que pleine justice sera certaine-
ment faite à l'égard de tous ceux qui peu-
vent avoir eu des compromissions repro-
chables, si haut placés qu'ils soient. Mais il
ajoute qu'à son avis, la question a été ap-
préciée, par le public comme par le Parle-
ment, avec une excessive tendance à lui at-
tribuer un caractère de gravité.

Il pense que tous les citoyens soucieux
de la grandeur du pays et de son bon ré-

nom extérieur doivent se refuser à attacher
une importance quelconque à des documents
fabriqués de toutes pièces par des journaux
notoirement hostiles à la République et à
la patrie.

Il importe à la stabilité de la République

f
ue la commission d'enquête se renferme
ans son rôle constitutionnel, dans son droit

parlementaire et qu'elle s'incline devant la
nécessité de laisser se poursuivre librement
la procédure engagée auprès des tribu-
naux.

Toute confusion des pouvoirs aboutirait à
faire poser dans le pays le problème de
l'existence même de l'Etat, et ce n'est pas à
l'heure où des conspirations permanentes
contre la société sont préparées par les
forces obscures de la Révolution qu'il faut
affaiblir le seul lien social qui soit aujour-
d'hui solide : le lien républicain.

M. Loubet à l'Elysée

Avant de faire appeler aucun person-
nage politique, M. Carnot a voulu confé*-
ref avec M. Loubet, président du cabinet
démissionnaire. M. Loubet s'est rendu
à l'Elysée ce matin à onze heures et
demie ; il s'est entretenu avec M. Carnot
des incidents de la séance d'hier à la
Chambre.

Les Couloirs du Palais-Bourbon

Les couloirs ont pris aujourd'hui leur
aspect des jours de crise; des groupes
se forment, dans lesquels on discute avec
vivacité les deux questions qui préoc-
cupent à un si haut degré le monde par-
lementaire : les travaux de la commis-
sion d'enquête, la constitution du nou-
veau cabinet.

Chaque député qui pénètre dans la
salle des pas perdus est aussitôt entouré
et doit donner son avis sur la situation.
Pour tous il semble qu'un seul homme
est nettement désigné pour prendre le
pouvoir, M. Henri Brisson.

Le député de Paris pourra hésiter et
déclarer que la tâche qu'il a assumée pa-
triotiquement de présider la commission
d'enquête lui est précieuse, qu'il entend
poursuivre l'œuvre commencée; l'im-
pression générale est qu'il devra finale-
ment accepter. On ne voit pas très bien
le membre du Parlement qui consenti-
rait dans les circonstances présentes à
se laisser placer à la tête du nouveau
ministère.

Les difficultés en perspective sont trop
nombreuses pour que les candidats
soient empressés. L'acceptation de M.
Brisson en dernier ressort semble donc
probable, et dès maintenant on fait cir-
culer des listes de ses futurs collabora-
teurs.

La plupart parlent d'un replâtrage
avec remplacement dans leurs ministè-
res respectifs de MM. Loubet, Ricard et
Jules Roche. Quelques-uns estiment que
le ministère sera composé de vieux par-
lementaires, tous députés, ou de séna-
teurs ayant été plusieurs fois ministres
et pouvant faire face avec une réelle au-
torité aux difficultés de la situation ac-
tuelle. Ces difficultés, tout le monde le
reconnaît, sont multiples.

On remarque que huit membres de la
commission d'enquêté se sont abstenus
dans le scrutin d'hier. M. Delcassé, un
des huit, interrogé, a déclaré qu'il s'est
abstenu, parce qu'il, ne voulait pas se
décerner à lui-même un vote de con-
fiance.

M. Floquet a été appelé à l'Elysée à
trois heures ; M. Brisson vient d'être in-
vité à s'y rendre à quatre heures.

Un ministère Brisson

Tandis que M. Brisson part pour l'E-
lysée, on assure, dans les couloirs, qu'il
est décidé à remplacer M. Loubet, et
qu'il lui est, du reste, impossible de dé-
cliner la mission de former le cabinet.

Feuilleton de l'ÉCHO DE LYON
30 novembre
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LE CLiUB
DES

Valets de Cœur
PAR

PONSON DU TERRAIL

ROGAMBOLE

Trois minutes après les deux pécheresses
montaient en voiture.

— Rue de Buci ! cria Baccarat au cocher,
et vite !

Le coupé partit avec la rapidité de l'éclair, \
et franchit en un quart d'heure la distance
qui sépare la rué Moncey de la rue de Buci.

Baccarat Conduisit Turquoise dans son j
cabinet, ouvrit son secrétaire et y prit une
nasse de billets de banque, de titres de rente
et d actions de chemins de fer, le tout
opur une valeur de cent soixante mille

t»£« T^' : ù ^refermait -on se&é-
vpmà petlte •juive' Ea commensale de la
baiser.

 et lui
 Prese»t* son front à

- Bonjour, mon enfant, djt Baccarat

avec émotion. Je m'absente deux jours. Tu
seras bien sage, n'est-ce pas ?

— Oh ! oui, madame. Je vous le promets,
répondit l'enfant.

— Appelle Marguerite.
L'enfant disparut et revint avec la, vieille

servante.
— Marguerite, dit madame Charmet, je,

ne rentrerai pas ce soir, ni môme demain.
Vous aurez soin de cette petite, vous m'en
répondez. ..

Et Baccarat entraîna Turquoise hors de
la maison, et la fit monter en voiture.

— Maintenant, dit-elle, allons chez le no-
taire.

— Chez le notaire 1. . . Pourquoi ?
— Pour lui faire rédiger un acte de vente

de ton hôtel.
— Mais il n'est plus à moi !
— Non, il est au vicomte. Mais cela doit

être parfaitement indifférent à celui-ci de
rentrer en possession de son hôtel ou de
son argent, il me semble.

—- Mais qui achètera l'hôtel ?
— Moi I.
— Vous t exclama Turquoise.
— Ma petite, dit gravement Baccarat, j'ai

renonèé au monde et à ma première vie par
amour pour Fernand... Tant que j'ai cru
qu'il aimait sa femme, sa vraie et légitime
femme, je ne me suis point repentie de mon
sacrifice ; mais aujourd'hui qu'il aime une
de mes pareilles, la force d'abnégation me
manque...

— Ainsi. . . interrogea Turquoise, vous
voulez...

— Je veux redevenir la Baccarat. . . En
me retrouvant rùe: Moncey, j'ai compris que
chez nous, pauvres filles déchues, le vieë~
avait de profondes et indestructibles raci-
ii>.Q a .-. . ,.<v ni- fois i.-.séer-
due* au fond du go u lire, ^n vain remontons-
nous à l'orifice, en vain essayons-nous d'en
sortir, le gouffre nous fascine et nous re-
prend tôt ou tard... Tant que tu aimeras
Fernand et que Fernand t'aimeras, fu feras

ce que j'ai fait. . . Tu essayeras peut-être de
redevenir honnête ; mais quand ce sera fini,
bah 1 tu feras également comme moi. , . tu
redeviendras la Turquoise, comme je rede-
viens la Baccarat.

Le coupé s'arrêta rue Neuve Saint-Augus-
tin, à la porté d'un notaire.

L'étude était fermée, mais le notaire, que
madame Charmet connaissait particulière-
ment, était chez lui, et il consentit à minu-
ter un acte de vente de sa propre main.

L'hôtel avait été vendu par Baccarat ee»t
soixante mille francs. Baccarat le rachetait
cent soixante.

Le notaire reconduisit les belles péche-
resses jusqu'au bas de son magnifique esca-
lier.

— Rue Moncey ! dit Baccarat.
Elles rentrèrent dans le petit hôtel et

s'installèrent de nouveau au salon.
— - A présent, reprit " Baccarat présentant

une plume à Turquoise, écris un mot au
vicomte, et dis lui que tu lui envoies ses

; titres de rente, plus cent soixante mille
: francs, prix de l'hôtel, que \u viens de, re-
: vendre à son premier possesseur.

La lettre écrite, Baccarat la mit dans l'en-
veloppe avec les cent soixante mille francs
et les inscriptions, recacheta le tout, sonna
et remit le pli au valet avec ordre dé le por-

; ter sur-le-champ.
Turquoise ne sourcilla point, et vit partir

sa fortune d'un front calme et d'un regard
serein.

— Maintenant, reprit Baccarat, me voici
i chez moi. Tout est à moi, n'est-ce pas

1
 ?

— Tout.
— Chevaux et voiture.
— Sans doute'.
— Tu es honnête... parce que tu aim6S.
- Ah çà, dit Turquoise, vous allez l'être-'

ausei, j'imagine?
— Sans doute. Que veux-tu ?
— Vous me laisserez écrire à Fernand?
— Non.

1 — Pourquoi?

— Parce que je veux qu'il vienne te cher-
cher ici demain.

.— Et vous lui direz où je suis?
— Je le lui dirai, parole d'honneur ! Seule-

ment, je veux voir par moi-même s'il t'aime
réellement.

— Oh t dit Turquoise avec assurance, ;
voyez, jugez, vous serez convaincue.

— Tant mieux 1
En ce moment, la femme de chambre ea-

tr'ouvrit la porte du salon :
— Madame, dit-elle à Turquoise,, le com-

missionnaire que vous avez demandé est là.
Un homme vêtu de la traditionnelle vesîte

bleue, portant une grande barbe noire, et
dont le front chauve accusait la vieillesse,
se montra par la port,e entrebâillée et enve-
loppa Baccarat d'un regard.

— Monte avec cet homme, dit Turquoise,
et fais-lui prendre la malle qui se trouve
dans ma chambre.

La soubrette referma la porte, emmenant
le commissionnaire.

Turquoise se tourna vers Baccarat.
— Cet homme, dit-elle, emporté tout ce

que je conserve de mon ancienne splendeur,
deux robes et un peu de linge. Elle lui ten-
dit la main et remit son chapeau. Adieu,
dit-elle.

— Adieu, ma petite ; quand il ne t'aimera
plus, nous nous reverrons. . .

— Nous ne nous reverrons jamais, alors...
— Mais, dit Baccarat, écoute bien un der-

nier mot. Aussi vrai que je suis là et que
j'ai pu t'étrangler tout à l'heure, je te jure
que si tu ruines mon Fernand, je me trompe,
notre Fernand, je me souviendrai d'un poi-
gnard sans gaîne que je dois avoir quelque
part, et je* lui chercherai un fourreau dans

; ta poitrine.
Turquoise s'en alla sous le coup de cette

menace, et rejoignit le commissionnaire
dans le jardin.

— Ma parole d'honneur ! ma chère, dit
j celui-ci, voilà une gaillarde qui est forte,. . . '
J'ai vu'ls moment où elle t'étranglait.

— Comment ! vous étiez là ?
— Parbleu 1 répondit sir Williams, car

c'était lui, j'étais caché depuis deux heures
dans le cabinet qui se trouve au fond du
salon, et j'ai tout vu et tout entendu. En-
suite, ajouta-t-il, j'ai pris le carrick de ton
cocher et je vous ai conduites rue de Buci
et chez le notaire.

?— Vous êtes un homme de génie 1 Et Tur-
quoise ajouta : Croyez-vous à sa nouvelle
conversion ?

— Je ne. sais pas, dit sir "Williams. . . Je
le saurai demain ; mais si cela est un rôle...
Ah diable ! elle est femme à me rouler, sur-
tout si elle sait jamais, ajouta-t-il in petto,
que je suis la cheville ouvrière de cette pe-
tite comédie. Et sir Williams dit à Tur-
quoise : Ma chère amie, elle t'a promis de te
tuer si tu aimais Fernand ; mais je te pro-
mets, moi, de te faire bouillir dans l'huile
comme une friture de goujons, si jamais tu
me trahis !

Pendant ce temps Baccarat, demeurée
seule, tombait à genoux et murmurait d'une
voix brisée :

— 0 mon Dieu! pardonnez-moi... mais
il faut bien le sauver... il faut bien les
sauver tous !

Baccarat était redevenue madame Char-
met.

XXXIX

Revenons à d'autres personnages de notre
: récit, et changeons de scène un moment,
ainsi que cela se pratique au théâtre.

Rocambole, ou plutôt M. le vicomte de
Cambolh, comme on l'appelait dans le
monde, avait ponctuellement exécuté les
ordres do sir Williams.

il était allé le matin, vers sept heures,
chez le concierge du numéro 41 de la rue}
Rochechouart, et lui avait demandé à an-1

: prendre. le coup des cent louis.
* Le concierge,' stupéfait, Savait salué jus-
qu'à terre. -

— Monsieur est donc un prince? avait de-
I mandé le cerbère maître (l'armes.

— A peu près, mon bonhomme.. . .
— Ou bien veut-il tuer un ambassadeur ?
— C'est possible encore.
Et Rocambole, tirant de sa poche un bil-

i let de mille francs, l'avait présenté au pro-
fesseur d'escrime, disant : — Je n'aime pas
les questions. Montrez-moi le coup et ne
cherchez point à savoir qui je suis.

Le concierge s'était incliné ; puis, condui-
| sant le gentilhomme suédois au sixième
 étage de la maison, il l'avait fait pénétrer
dans une sorte de mansarde, disposée en
salle d'armes, et lui avait donné la leçon.

De la rue Rochechouart, Rocambole était
ensuite allé chez le major Cardan, puis nous
l'avons vu, à deux heures, aborder Fernandj

; au bois de Boulogne; et c'est à partir de
; ce moment que nous allons le suivre.

Le jeune vicomte fit le tour du bois, re-
< vint par l'avenue de Saint-Cloud, rentra
dans Paris et gagna l'avenue G-abrielle, où

: il s arrêta à la grille du petit hôtel désigné
: par sir Williams. Le visiteur était sans
doute attendu, car avant qu'il eût sonné et

: mis pied à terre, un domestique aceourut
ouvrir la grille à deux battants et s'empara

i de la bride, que Rocambole lui jeta en lui
! donnant en même temps sa carte.
I t .t

Le, vaM'. <&* avait le teint cuivré des la-
! titudes indiennes, s'inclina, laissa échapper
| un premier geste qui signifiait : « Je sais
1 u\qx\ vou.s-êt8S ! " et UI» second qui l'in-; vitait à le suivre.

L'hôtel de la rue Gabrielle était tout neuf
et sa construction ne remontait pas au delà
de sept, à huit mois. A l'extérieur, c'était un
édifice qui ressemblait à tous les autres, fl
était entre cour et jardin, et possédait des:
statues de marbre blanc sur la façade creu-

i sée de niches.
i A l'intérieur, c'était tout différent. L»
Paris disparaissait pour faire place axés

i "ïïî ĵKl'Orieat voluptueuxfeï MëUk
lM*tn«tiQM religieuses, (A Suivre.)
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C'est lui qui a la responsabilité de la
crise, et c'est lui seul qui peut représen-
ter la commission d'enquête au gouver-
nement. En prenant le ministère de la
justice, M. Brisson achèvera l'œuvre
commencée, et la commission des 33
exercera ainsi, en toute liberté, les pou-
voirs qui sont attribués par la constitu-
tion aux ministres et magistrats.

Avec M. Brisson, on annonce 1 entrée
de MM. Sarrien et Peytral dans le cabi-
net nouveau ; voici, au surplus, mais à
simple titre de curiosité, la liste qu'on
fait circuler :

Justice et cultes, M. Henri Brisson;
Intérieur, M, Sarrien ;
Affaires étrangères, M. Ribot;
Finances, M. Peytral ; .
Instruction publique, M. Bourgeois;
Guerre, M. de Freycinet ;
Marine, M. Bardeau;
Travaux publics, M. Viette :
Commerce, M. Pierre Legrand ;
Agriculture, M. Develle.

Un propos de M. Carnot

On lit dans le Jour :
Nous croyons savoir, que M- Carnot au-

rait manifesté à quelques hommes politi-
ques, à l'occasion de la crise, un véritable
découragement et même des velléités de se
retirer. « Nous sommes, aurait-il dit, dans
une situation véritablement révolution-
naire. » Mais comme il n'est pas dans sa
nature de prendre des résolutions trop hâ-
tives, le président de la République vou-
drait se recueillir quelque temps avant de
prendre une résolution.

M. Brisson accepte

M. Floquet et M. Le Royer, que le
président de la République avait reçus
à deux heures et demie, ont été d'avis
que la mission de former un nouveau
cabinet devait incomber à M. Brisson.
Telle était aussi l'opinion de M. Carnot.

M. Brisson, quand, à quatre heures,
l'offre lui a été faite, a déclaré qu'il
acceptait en principe, mais qu'il voulait,
avant de rendre une réponse définitive,
consulter ses amis politiques.

En sortant de l'Elysée, M. Brisson
est allé au ministère de l'intérieur et a
rendu visite à M; Loubet.

On dit au Palais qu'il prendra la jus-
tice et qu'il compte sur le concours de
M. Sarrien à l'intérieur, de M. Dupuy à
l'instruction publique, et de M. Gerville-
Réache à la marine ou aux travaux pu-

blics.
On ajoute que M. Carnot lui aurait

exprimé le désir de voir rester M. de
Freycinet à la guerre et M. Ribôt aux
affaires étrangères.

LES JOURNAUX
Voici quelques extraits des articles

consacrés par la presse parisienne à la
crise ministérielle. La République fran-

çaise dit :

Est-il possible de rêver un gâchis politique
plus complet? Est-il possible de trouver un
exemple plus frappant des dangers que peut
présenter là Confusion des pouvoirs? Je ne
sais comment pourra se dénouer xelte crise;
mais on peut dès à présent affirmer, qu'elle
ne saurait servir que les ennemis delà Ré-
publique et qu'elle est de nature a nous
amoindrir aux yeux de l'Europe.

Le Journal des Débats fait retomber
la crise sur M. Rieard :

Dspuis quinze jours, dit il, il a fait tout
ce qu'il fallait pour égarer les têtes peu so-
lides de la majorité des députés, pour
brouiller toutes les vieilles notions du droit,
de la justice et de la séparation des pou-
voirs, pour pousser à tous les empiétements
et à toutes les sottises une assemblée affolée
par la crainte de paraître suspecté.

M. Yves GuyoL dans le Siècle :

Le ministère ne peut avoir de raison d'être
qu'en obéissant, aux injonctions de la com-
mission d'enquête. Et l'on verra alors cette
situation lamentable d'une commission ano-
nyme composée en partie d'ennemis de la
République fourrageant à travers les lois et
la j ustiee et faisant du ministère son instru-
ment d'exécution. Et ce ministère devra lui
obéir et lui reconnaître tous lés pouvoirs,
ear c'est sort chef obligé, M. Brisson, qui lut
même a fait la théorie de l'omnipotence et
de la subordination du gouverriemeht;

La Petite Presse :
C'est bien le gouvernement de l'autopsie

que nous allons avoir, puisque c'est sur lé
refus de l'autopsie que le cabinet Loubet a
été renversé. Y fera-t-on une place à M.
Brouardel, auquel la justice confie d'habi-
tude ces opérations délicates? Toute la ques-
tion est là.

La Lanterne:
L'opinion publique et la Chambre ont

soif delà vérité. Le devoir du ministère qui
succédera à M. Loubet est tout tracé par les
conditions mêmes dans lesquelles est tombé
celui-ci. Le ministère de demain devra être
un ministère d'enquête.

Le Rappel :

M. Loubet ne se sentait plus en commu-
nion d'idées avec la Chambre. Il se rendait
compte que, sauvé hier, il se fut retrouvé
en péril demain. Il préfère s'en aller de
suite. C'était sans doute plus sage.

Le Voltaire:
C'est le progrès social réalisé par un gou-

vernement fort et honnête qui redonnera
confiance à la nation énervée et lasse. M.
Brisson sera l'homme de ce progrès.

Le Petit Parisien :
Le cabinet tombe à la suite d'un conflit

j udiciaire avec la commission d'enquête.
Cela rendra probablement très délicate la
formation du cabinet appelé à îe remplacer.
Il n'y en a pas d'exemple dans l'histoire par-
lementaire de la troisième République.

Le National dit que devant la mise
en demeure de la commission, la Cham-
bre ne pouvait guère voter autrement
qu'elle l'a fait, c'était le scrutin forcé.

Le Paris s'exprime ainsi :

M. Loubet, que la Chambre avait en ces
derniers temps comblé de vctes de confiance
a déclaré que la confiance elle-même n'était
plus une force pour le ministère. On lui
en a offert une nouvelle tournée, il a dé-
tourné ce qui est devenu un calice d'amer-
tume.

Pour la Nalion, le ministère n'est pas
tombé, il s'est suicidé.

La France déclare que renversé par
une difficulté médico-légale, le minis-
tère porte le poids des fautes d'un seul,
le ministre Ricard.

Le Jour dit :
C'est le gâchis le plus lamentable où on :

voit soudain le président de la commission
d'enquête menacé d'être bombardé premier ]

ministre comme s'il s'agissait désormais de
gouverner la France à coups de perquisitions.

Le Temps dit :
Que va-t-on faire maintenant ? Il semble

que M. Brisson ayant renversé M. Loubet
doive être appelé à prendre sa place. Il re-
présente la commission d'enquête qui a fini
par s'emparer de tous les pouvoirs et qui
est en somme aujourd'hui le vrai ministère,
ce qui suffirait d'ailleurs à expliquer la chute
de l'autre. Mais qui ne voit que M. Brisson,
une fois à la tête des affaires, rencontrera,
s'il veut réellement gouverner, las mêmes
obstacles, les mêmes impossibilités que son
prédécesseur ?

La Liberté pose les questions sui-
vantes :

Comment gouvernera M. Brisson? Les
républicains peuvent-ils oublier qu'il a pré-
sidé aux élections de 1885 qui leur ont été
si défavorables ? La droite peut-elle soute-
nir en lui un adversaire avéré du clergé ?

L'Enpête j5 Panama
Paris, 29 novembre.

Le procureur générai vient d'écrire à
la commission d'enquête une lettre dans
laquelle il déclare qu'il ne peut commu-
niquer le dossier de l'affaire.de Panama :
1° parce que les quatre défenseurs des
prévenus s'y sont opposés énergique-
ment au nom des garanties dé la défense;
2° parce que le premier président s'op-
pose également à la communication
comme contraire à l'article 38 de la loi
du 29 juillet 1881.

Le bruit court que les défenseurs des
cinq prévenus de l'affaire de Panama
seraient disposés à réclamer une nou-
velle instruction judiciaire, M. Prinet
ayant violé le secret professionnel dans
sa déposition devant la commission.

M. Laguerre

M. Laguerre, convoqué devant la com-
mission d'enquête pour donner des ex-
plications sur un passage de la déposi-
tion de M. Delahaye où il est question
de ses rapports avec Arton, a déclaré
qu'il avait connu Arton, mais qu'il ne
croyait pas devoir répéter lés confidences
qu'il avait pu recevoir de ce dernier.

— J'ai dit, il y a une dizaine de jours,
dans une conversation dans les couloirs, dit
M- Lagùerre, j'ai dit tenir de Arton, qui mè
le répéta à plusieurs reprises, qu'il servit
d'intermédiaire entre la compagnie du Pa-
nama et le gouvernement, et que pour des
besoins politiques il versa 300,000 fr.

C'était au moment de la première élection
du Nord. Je ne sais pas si le fait est vrai, je
n'ai aucune, preuve matérielle. Je sais seu-
lement qu'il me fut affirmé. J'avoue même
que je le croyais conforme à la vérité lors-
que sont intervenues les paroles de M. Flo-
quet, à la haute honorabilité duquel tous et
moi le premier, rendent hommage. Je n'ai
rien à ajouter.

M. Kohn

La commission a entendu ensuite M.
Kohh, l'ancien associé du baron de Rei-
nàch.

M. Kohn a déclaré que M. de Reinach
avait un compte personnel dans la mai-

; son, qu'il né payait jamais par chèque",
riais par passation d'écritures, et que ce
compte avait diminué d'un million en
1888.

M. Kohn a ajouté que sa maison né
paya jamais de chèque à ou pour Arton'.

Refus de comparaître

MM.CharlesdeLesseps,CottuetMarius
Fontanes, administrateurs du Panama,

> convoqués aujourd'hui par la commis-
sion d enquête, ont écrit tous les trois à
M. Brisson' pour refuser de se rendre à
la convocation.

MM. Charles de Lesseps et Cottu dé-
clarent dans leurs lettres que, absents de j
Paris, ils ne peuvent déférer â la convo-
cation. M. Marins Fontanes déclare
qu'étant traduit en justice, il ne croit
pas devoir venir devant la commission.

M. Propper
M. Propper, chef de comptabilité de

la banque Reinach, a déclaré qn'Arton
était venu durant le premier semestre
de l'année 1888, voir assez fréquem-
ment M. de Reinach, et qu'il avait tou-
ché à l'aide de bons de caisse délivrés
par M. de Reinach et sur le compte per-
sonnel de celui-ci, des sommes variant
de 20,000 à 50,000 francs et dont le total
s'est élevé pour 1888 à un million de
francs.

A ce moment, le président de la com-
mission annonce à M. Propper que M.
Delahaye avait laissé entre ses mains
deux enveloppes cachetées contenant
les questions qui devaient lui être po-
sées. La première enveloppe a été ou-
verte et les questions ont été posées suc-
cessivement, en voici le compte rendu :

D. Etes-vous allé cette annaée en Alle-
magne? — R. Oui, à Wiesbaden dans le
moi d'août.

D. Etes-vous passé par Cologne et avez-
vous vu Arton dans cette ville ? — R. Non,
je ne suis pas passé par Cologne, je n'ai pas
vu Arton.

D. Avez-vous vu Arton ce mois-ci ? — R.
Non. . ,

D. Avèz-vous quitté la France récem-
ment, notamment dans la semaine finissant
le 20 novembre et avez-veus vu Arton ? —
R. Je n'ai plus quitté la France depuis le 30
août, date de mon retour de Wiesbaden.

D. Votre frère est-il attaché à la maison
de coulisse Thierrée et Ce, commanditée
par la maison Kohn-de Reinach. — R. Oui.

D. A t-il vu Arton récemment? — R. Je
l'ignore.

On a décacheté ensuite la seconde en-
veloppe qui contenait cette question :
ce Interrogez le domestique de M. Prop- <
per ». Celui-ci proteste en faisant remar-
quer qu'on le traitait, seul de tous les
témoins, de cette façon singulière. Enfin '
se résignant, il invite la commission à j
interroger son cocher qui l'avait amené
au Palais-Bourbon. j

Une seule question lui a été posée. On
lui a demandé s'il avait récemment con- l
duit M. Propper à la gare de l'Est. Il a <
répondu négativement, disant qu'il avait '
mené M. Propper à la gare du Nord le
jour des obsèques du baron de Reinach.

M. Propper, introduit de nouveau,
confirme cette réponse en déclarant qu'il
s'était fait conduire à la gare du Nord '
pour se rendre à Beauvais où avaient *
lieu les funérailles du baron de Rei- A
hach. "

La commission entendra demain l'ex- f
pert Flory. ** j

Les avocats des prévenus

Les avocats Dubuit, Barboux, Wal-
deck-Rosseau et Martini, défenseurs des
prévenus dans l'affaire du Panama,
viennent d'adresser au procurenr géné-
ral une protestation contre l'intention
du ministre de la justice de donner à la
commission d'enquête communication

! du dossier de la poursuite judiciaire et
de faire faire pour elle une copie authen-
tique de toutes les pièces de ce dossier.

Ils font appel à sa justice pour empê-
cher cette violation flagrante de toutes les
règles du droit criminel et des principes

. les plus sacrés du droit de défense. Cette
communication est interdite par l'article
38 de la loi de 1881.

On sait que le procureur général a en-
i voy"é aujourd'hui au ministre de là jus-

tice, qui l'a transmise à la commission
d'enquête, une lettre déclarant que le dos-
sier judiciaire ne pouvait être commu-
niqué à la commission pour la raison
que nous venons de dire.

Le Casier judiciaire
\ Le projet de loi au conseil d'Etat. — Les trois
' bulletins. — Le signalement anthropomé-

trique.

I Le conseil d'Etat vient de terminer l'exa-
men du projet de loi sur le casier judiciaire.
Voici les principales dispositions du texte

' élaboré par lui :
Le casier judiciaire établi au greffe de

1 chaque tribunal de première instance reçoit
i des bulletins dits numéro 1, constatant :

1° Les condamnations contradictoires ou
i par contumace et les condamnations par

t défaut non frappées d'opposition pour crime
ou délit;

2° Les décisions prononcées par applica-
' tion de l'article 66 du code pénal en faveur
1 des accusés de moins de seize ans considé»-

rés comme ayant agi sans discernement ;
3° Les décisions disciplinaires prononcées

par l'aurorité judiciaire et celles qui, pro-
noncées par l'autorité administrative, édic-
tent ou entraînent des incapacités ;

4° Les jugements déclaratifs de faillite ou
de liquidation judiciaire ;

• 5° Les déchéances de la puissance pater-
1 nelle ;

6« Les arrêtés d'expulsion pris contre les
! étrangers.

Il est fait mention sur les bulletins &6 1
des grâces, commutations ou réductions de

! peine, des arrêtés de mise en libération
| conditionnelle, des réhabilitations, etc.
t Sont, au contraire, retirés du casier judi-

ciaire les bulletins relatifs à des condamna-
, lions effacées par une amnistie, à des dé-

clarations de faillite, liquidation judiciaire
[ ou déchéance paternelle rapportées.
, Le bulletin n° 1 doit présenter le signale-

ment anthropométrique du condamné tou-
( tes lé? fois qu'il a été relevé.

Le « Bulletin des renseignements »

Le bulletin ne 2 est le relevé intégral des
i bulletins n» 1 ; il est délivré à titre de f èii-

seignenaeat aux magbtrats du parquet et de
l'instruction, ainsi qu'aux administrations
publiques de l'Etat en vue de l'admission à
des emplois, dé poursuites disciplinaires, ou
d'agrément de commission ou d'autorisa-
tions à délivrer, mais, dans ce cas, les déci-
sions rendues en vertu de l'article 66 et les
condamnations effacées par réhabilitation
ne sont pas mentionnées.

Enfin le bulletin h» 3 est le relevé du bul-
étih n° 1 d'où on exclut :

1° Les décidons rendues en vertu de l'ar-
ticle 66 ;

2° Lès condamnations à des peines de
simple police pouf délit en cas de circons-
tances atténuantes ;

3° Les condamnations à l'amende seule-
ment, jusqu'à 50 fr.;

4» Les condamnations effacées par la réha-
bilitation ;

5» Les déclarations de faillite ou liquida-
tion judiciaire;

6° Les décisions disciplinaires autres que
la destitution ;

7° Les condamnations pour délits pure-
ment militaire ou maritime ;

8° Les condamnations pour délits politi-
ques, à l'exception de ceux prévus par les
lois électorales ;

9° Lés condamnations pour délits de
presse, sauf en Cas de diffamation, outrage
aux bonnes mœurs, provocation aux crimes
et délits prévue par les articles 23, 24, 25 de
la loi du 29 juillet 1881 ;

10° Les condamnations prononcées à
l'étranger' pour des faits non prévus par des
lois pénales françaises.

Ce bulletin peut être réclamé par l'indi- ,
vidu qu'il concerne et ne doit, en aucun
cas, être délivré à un tiers. ,

Le projet s'efforce ainsi de concilier la né- ,
cessité qui s'attache, dans un intérêt pu-
blic, à la connaissance des antécédents ju-
diciaires d'un eha'cun, avec le seoret dont
doivent bénéficier les condamnations légè-
res pour des faits n'entachant pis irrémis-
siblement la moralité des personnes. '

Il institue, en finissant, des pénalités con- |
tre quiconque a dolosivement fait inscrire ">
sa condamnation sous un autre nom que le ;

sien, ou provoqué l'inscription d'une con-
damnation sur le casier d'un individu au- (
tre que le véritable condamné, ou se sera
fait délivrer le bulletin n» 3 d'un tiers.

 ** ,

Dépêches Diverses \
 <

Paris, 29 novembre. <
i

AU SUJET D'UN CHIEN

Saint-Maur a été hier le théâtre d'un *
drame sanglant : au n» 21 de la rue Gari- j
baldl, habite un nommé Dubois, âgé de 38 '
ans, braconnier très redouté pour son ca- i
ractère violent.

La propriété d'un chien fut le sujet d'une i
querelle qui éclatait il y a quelques jours t
entre Dubois et un nommé Devaugoux, re T
pris de justice, et braconnier comme lui.

Hier, les deux ennemis, pris de boisson, f
se rencontrèrent. Des injures, ils en vinrent r
bientôt aux coups, et engagèrent au milieu i
de 1 obscurité, un combat, acharné. Doué
d une force prodigieuse, Dubois eut bientôt è
Je dessus, et après avoir terrassé son adver- é
saire il lui porta trois coups de couteau f
dans le ventre ; puis son crime achevé, le
meurtrier rentra tranquillement chez lui et P
termina son repos interrompu. fl

Prévenu, le commissaire de Joinville-le- é
Pont se rendit sur les lieux et trouva De- t ;

yaugoux à l'agonie. Le malheureux avait
les intestins perforés. Transporté à l'hôpital u
de Charenton, le blesfé y est mort peu de t
temps après. *

Quant au meurtrier, il a été envoyé au
Dépôt.

SINGULIÈRE DÉPÊCHE "
Nous avons reçu hier, dit le Petit Jour- n

nal, de notre correspondant de Nevers la n
dépêche suivante : s<

A la suite d'une enquête faite par M. An-
drieu, commissaire de police de Nevers, le g]

Earquet s'est transporté ce matin à dix a
eures rue Saint-Révérien, au domicile de M

M. D. . . , conducteur des ponts et chaussées, |

qui a disparu il y a deux mois environ avec
une femme et un enfant.

M. Andrieu croit que cet homme est l'as-
5 sassin de la femme coupée en morceaux
, trouvée rue Botzaris, et de l'enfant de la rue

Dulong. Ce magistrat doit envoyer son rap-
! fort ce soir à M. LascoùX.

I UN REVENANT
1 Dans le courant du mois d'août dernier,
t M. F... quittait subitement son domicile et

ses deux fils restèrent près de quinze jours
sans avoir de ses nouvelles, lorsque, lisant
dans un journalle signalement d'un homme

3 qui avait été trouvé pendu dans les bois de

3 Mapeuil, ils crurent reconnaître celui de
I leur père.

Tous deux se rendirent à Mareuil et quoi-
3 que l'état de putréfaction du cadavre ne

letir permît pas de distinguer les traits du
visage, ils remarquèrent sur le bras du sui-
cidé un tatouage exactement semblable à

1 celui que portait leur père. Le doute n'était
a plus possible, l'acte de décès fut établi et <

toute la famille en larmes accompagna le
" malheureux F... a sa dernière demeure.

Hier, à la tombée de la nuit, Charles, le
fils aîné, se trouvait seul ehez lui lorsque
bôudain la perte, fermée à clef, s'ouvrit len-
tement et le prétendu mort apparut.

Epouvanté, Charles tomba à genoux, sup-
pliant son père de lui pardonner de ne pas

s avoir fait dire des messes pour le repos de
son âme;

— As-tu fini de faire le serin, s'écria F...
en éclatant de rire, allons dîner, j'ai une
faim dp loup.

i. M. F... qui à passé tranquillement son ab-
e sèneé en province, vient dé faire une de-

mandé pour reprendre possession de son
e état ëîvil.

LE BRIGANDAGE EN ALGÉRIE

a Alger, 29 novembre.

* Ùh crime vient d'être dé'cduvert dans la
forêt environnant Azzefoun, dans le dépar-
teiÉèiit d'Alger.

" On a trouvé le cadavre d'un indigène de
* vingt ans; qui a été tué de trois coups de
* fusil tirés à bout portant.
* Les meurtriers, on ne sait dans quel but,

ont, désarticulé et emporté le gied droit delà
Victime dont la mort rembnté à quelques
jours.

Le crime est attribué au brigand Areski-
el-Bachir qui, avec sa nombreuse bande,
infeste toute la région sans qu'on parvienne
à l'arrêter.

s , ' ; —«•—

t UN MARI OUI TUE SA FEMME
a
1 : Amiens, 29 novembre.

Un drame conjugal s'est déroulé hier à
Poulainville : le nommé Etienne Châtain,

[ cultivateur, âgé de 36 ans, a tué d'un coup
de fusil, tiré dans là tête, sa femme, Hé-
loï8e Darras, âgée de 41 ans.

Depuis longtemps le bruit courait dans le
village que la femme Châtain entretenait
des relations iatimes avec le curé de la lo-
calité, M. Loyer. Celui-ci fréquentait les
époux Châtain ; quant au mari, il ne se dou-
tait de rien.

A la suite de scandales dont ont parlé les
' journaux, le curé de Poulainville reçut son
' changement et fut envoyé à Rieneourt.

A partir de ce moment, une correspon-
dance intime s'échangea entre l'abbé Loyer

H et la femme Châtain.
Hier, le mari trouva cette correspondance

l cachée entre les matelas du lit.
Il s'ensuivit une violente scène au cours

de laquelle Châtain saisit son fusil et le
déchargea sur sa femme, qui eut là tête
fracassée.

L'infortunée est tombée sur le seuil de la
porte ; la mort avait été instantanée.

Le meurtrier prévint aussitôt le garde
> champêtre dû village et alla se constituer

prisonnier à la gendarmerie, qui l'a fait
écrouer.

Les époux Châtain avaient deux enfants,
âgés l'un de douze ans, l'autre de sept ans.
Ce dernier a assisté à la scène du drame.

Le meurtrier est originaire de la Nièvre.

: DEPARTEMENTS
Rf/Oli/E

Givdrs. — Deux arrestations. — M.
Rieux, commissaire de police, a fait écrouer
pour vagabondage les nommés Paul Cons-
tantin, 61 ans, né à Paris et Adrien Deguy,
19 ans, garçon boucher, né à Orléansville.

AIN

Pérouges.— Suicide. — Le sieur Lsger,
dont nous avons parlé dans notre numéro
du 25 courant, qui avait disparu et écrit ré-
cemment de Montpellier à sa femme, vient
de se suicider en se tirant un coup de re-
volver dans l'oreille.

La famille a été avisée aussitôt.

Meximieux — Sainte- Barbe. — La com-
pagnie des sapeurs-pompiers de notre ville
se dispose à fêter la Sainte-Barbe, le diman-
che, 4 courant ; à midi, grand banquet à
l'hôtel de ville et le soir grand bal.

Rigneux-le Franc. — Accident. — Hier,
dans la soirée, le sieur Mélinon, débitant et
entrepreneur, s'était fait conduire à la gare
de Meximieux.

Sa femme et son neveu s'en retournaient
en voiture lorsque, au lieu dit des Grobon- 1
nés, le cheval s'emballa et la voiture fut <
renversée. ]

Mme Mélinon et son neveu n'eurent au- (
cun mal ; il n'en fut pas de même du co-
cher que l'on releva sans connaissance et j
que l'on transporta à l'hôpital de Mexi- ,
mieux.

Mais, curieux incident, lorsqu'il a repris !
connaissance et qu'il s'est vu entouré des '
sœurs, il s'est relevé de son lit, a déguerpi I
à l'instant même et a repris la route d© Ri- t
gneux-le-Franc. c

Grand-Abergement. — Vestiges impé- s
riàùai. — On peut encore lire sur une pla- 1
que des ponts et chaussées, au centre du r
village et vis-à-vis l'hôtel Augier : ,

« Grand-Abergement », puis à côté de la
flèche indiquant la direction de la route
nationale : « Route impériale, n° 84 — 18
kilomètres ». *

Ajoutons que la plaque est dans un tel
état de fraîcheur, chose rare, quelle a dû n
être l'objet de plusieurs réparations posié- r
rieurement à 1870,

Les nombreux étrangers qui, pendant B
l'été, visitent le Valromay, doivent être édi- t
fiés par le culte de la voirie à l'ancien
état de choses, mais qu'en pense la préfec- s

ture de l'Ain?

Argis. — Sainte-Cécile. — Dimanche,
là fanfare d'Argis célébrait sa fête annuelle

: avec Un éclat et un entrain tout particu- *'
tiers. 1<

A midi, membres honoraires et actifs se d

réunissaient hôtel Valette, et jamais ban- P
quet ne fut plus brillant, ni plus cordial. Le
repas, bien servi, a été suivi de nombreux d
monologues, chants et morceaux d'en- T
semble. .

A trois heures, un concert, dont le pro-
gramme avait été délicatement choisi, réu- *(

Hissait tous les habitants sur la place de la é

Mairie. b
i Le soir, après un défilé bruyant dans les

s rues, danseurs et danseuses ont joyeuse-
ment dansé jusqu'à une heure avancée de
la nuit.

DROME
Valence. — Commencement d'incendie.

— Un commencement d'incendie s'est dé-
claré hier soir chez M. Casimir Coulet,
marchand de comestibles, Grande-Rue, 39.
Il a été éteint sans avoir occasionné de

[ dégâts importants.

5 — A la Gare. — Demain soir, un train
t spécial transportant à Marseille de jeunes
i soldats condamnés et destinés aux batail-
3 Ions d'Afrique, traversera la gare de Va-
Î lence à onze heures; il y stationnera dix

minutes.
Des mesures d'ordre sont prises par l'au-

i torité militaire.

— Concert. — Programma du coneert qui
l sera donné jeudi, 1er décembre, de 2 h. 1/2

à 3 h. 1/2, au Champ-de Mars, par la mu-
l ( sique d'artillerie :

3 1» Le Lyonnais (allegro), Leroux. — 2°
Là médaille d'or (ouverture), Gurtner. —

3 3» Moments d'amour (valse), Labeiski. —
a 4» La petite froo.de (fantaisie), Audran. — 5»

Marïahita (mazurka), Gouiraad.

HAUTE-LOIRE
s Le Puy. — Fusion des Sociétés musicales.
e — Depuis quelque temps il est beaucoup

question, au Puy, de la fusion de nos socié-
tés l'Harmonie du Velay et la Fanfare du

e Cercle des Travailleurs.
Si nous sommes bien informé, le conseil

- municipal refuserait d'accorder à l'Harmo-
'- nie la subvention de 1,200 francs qu'elle a
a eue depuis sa formation, et refuserait à la

Fanfare la subvention qu'elle espérait avoir,
maintenant que de la mairie ont été chas-
sés les réactionnaires.

Par contre, la municipalité accorderait
3,000 francs par an, au cas où l'union
entre les deux sociétés se ferait.

Nous ne saurions trop insifeter sur cette
fusion qui, selon nousj est le seul moyen
de conserver vivace et fort, Part musical
qui a eu dans notre cité des artistes bien
connus et appréciés.

' Le conseil municipal aura d'ailleurs dans
• sa séance d'aujourd'hui mercredi, à étu-

dier, cette question.

— Mère dénaturée. — Ce matin, le par-
i, quet s'est transporté à Solignac-sur Loire,
3 où la rumeur publique accusait une femme

d'avoir donné la mort à son enfant à peine
âgé de quelques mois.

Nous donnerons demain le compte rendu
? de l'enquête. L'autopsie du cadavre sera
1 faite par M. Alirol, médecin-légiste.

—«a——m«iimnw—""———

l ms ÉCHOS
Le «empi. — Observations <tu journal, 29 no-

3 vembre. 4 heures soir.
Hauteur du baromètre : 770* — Tempémtuïe

-i- 4°3. — Direction' du vent : N.-O.
l Maximum.de température dan» les 34 bnw««s

-f 6-5. — Minimum do température <i*ua les
34 heures + 1»5.

Situation générale. — Le baromètre continue
] à descendre dans le Nord de l'Europa sous l'in-

fluence d'une dépression qui s'avance très rapi-
dement. Les fortes pressions se concentrent au

I contraire sur l'Europe centrale. La température
se maintient assez basse.

l Dernière heure. -- La baisse barométrique
i est très sensible au Nord et à l'Ouest delTEarope ;
I la pression descend à 768 à Dunkerque.

Le. temps qu'il fera aujourd'hui. — Temps
: brumeux, vent d'Ouest, température Un peu

basse.

Nous apprenons qu'à la suite des incidents
de ces derniers jours au Grand-Théâtre, M.
Aimé Gros, se refusant formellemen ta assumer
une part de responsabilité dans des représen-
tations pareilles à celle de lundi, vient d'a-
dresser à la municipalité sa démission de
délégué municipal auprès de la direction des
théâtres municipaux.

* #

On travaille activement en ce moment à dé-
rasér les piles de l'ancien pont Lafayette. Les
basses eaux permettent facilement l'accès aux
travailleurs. En tous cas, voilà une nouvelle
qui va faire plaisir aux mariniers, car ce dé-
rasement était depuis longtemps réclamé.

** •*
Hier sont passés à Lyon, par le train 93,

19 jeunes soldats pourvus d'antécédents ju-
diciaires ; ils sont dirigés sur les compagnies
disciplinaires. Ces hommes sont accompa-
gnés d'un adjudant et d'un sergent.

Par le train 637 sont aussi passés 3 y
disciplinaires dirigés comme les précédents
sur les mêmes compagnies.

A l'occasion du passage de ces hommes,
des mesures sévères avaient été prises par la
compagnie, toutes les portes et tous les pas-
sages de service donnant sur là voie avaient
été rigoureusement consignés et gardé* par
la gendarmerie et les gardiens de la paix.

*#' *
Bénéfice des petites filles des soldats :
La Société des Touristes Lyonnais organise

pour le dimanche 4 décembre à 8 h. du soir,
dans la Salle des Ambassadeurs (cours du
Midi, 12), un consert spectacle au bénéfice
de l'œuvre des petites filles des soldats.

Elle s'est assuré le concours de Mme
Dicka-Delorme des Célestins, de Mlle Du-
buisson lauréat du conservatoire, de Mlle
Marguerite C... des concerts de Lyon, de
Mlle Rosa Kmédler élève de M. Natta, de M.
Balandras, fort ténor, lauréat du conserva-
toire, M. René, baryton, M. Arnaud, basse
chantante, de M. Merle, premier prix du Con-
servatoire, de M. Benoist-Mary, du caveau
lyonnais, de MM. Prudhon et Durand, co-
miques, Hostin et Janisson, duettistes, Cha-
poton, du conservatoire.

Le piano sera tenu par Mlle Joye.
Ajoutons que la fanfare des Touristes se

fera entendre dans ses meilleurs morceaux.
Le prix des places est ainsi fixé : les pre-

mières à 0,60 et les secondes à 0,40 centi-
mes.

Nous ne doutons pas que nos compatriotes
ne viennent nombreux assister à cette fête et
témoigner ainsi leur sympathie pour l'œuvre
si populaire des petites filles des soldats.

s»
# *

Une anecdote à propos du colonel Lich-
tenstein qui vient de mourir. — On sait que
le colonel Lichtenstein, en sa qualité ds chef 1
de la maison militaire de la présidence, était !
l'homme le plus décoré de France. <

Elle remonte à 1888, pendant le voyage 1
de M. Carnot à Lyon ; le cortège officiel sui- 1
vait à pied la rue de la République, et le co- '
lonel Lichtenstein figurait en bon rang avec
toutes ses décorations. Les Lyonnais étaient
émerveillés de les voir si brillantes et si nom-
breuses.

Un brave homme, que cela intriguait, f

héla au passage M. Edouard Millaud sén
teur, qu'il connaissait, et lui demanda' :

— Quel est donc ce monsieur si décoré ?
— C'est le colonel Lichtenstein.
— Ah ! c'est lui, n'est-ce pas, ' qui port .

les décorations du président de la RéDu
blique ? p

On pense si ce dialogue fut colporté et si 1
cortège officiel s'en amusa : ce ne fut pas l»
colonel Lichtenstein qui en rit le moins.

 mtp» , 

CONSEIL MIIIVICIPAL
Séance du 29 novembre

La séance est ouverte à 8 heures 30, sous
la présidence de M. Rossigneux, premier
adjoint. r

Questions diverses

Lecture est donnée d'un rapport concer-
nant l'abaissement du prix du gsz.

L'administration estime qu'il doit être
renvoyé à l'ancienne commission qui a déjà
fonctionné.

M. Colliard demande si l'administration
a soumis au conseil de préfecture les délibé-
rations du conseil municipal, relativement
à la déchéance de la compagnie.

M. Rossigneux dit que l'avocat delà ville
a été empêché jusqu'à ce jour, mais QTIA
l'affaire allait être débattue.

iOn nomme ensuite les délégués devant
faire partie des commissions chargées de
dresser les listes électorales en 1893. Sont
élus : MM. Bessières, Rivière, Coquet,CJatel
Thevenet et Rives. Sont nommés suppléants:
MM. Coste-Labaume, Faure, Affre, Rousset'
Charbonnier, Florent, Dupont, Mille, Lavï-
gne, Colliard et Hemmel.

M. Bonnard demande l'ouverture d'un
crédit de 50 000 francs pour la création d'à-
siles pour les malheureux, à l'approche de
l'hiver. Il estime que l'assistance publique
est insuffisante pour soulager les infortunes
Après discussion, cette demande est ren-
voyée à la eommiseioiî.

Incident des Théâtres municipaux
M. Masson demande à poser une question

à l'adjoint délégué aux beaux-arts.
Il existe aii Grand- Théâtre Un eahier des

charges et les contribuables ont le droit de
connaître de quelle façon il est appliqué.
Das places sont données depuis trente ans à
la presse, or, ces jours derniers, le directeur
a cru bon de supprimer le service fait à un'
journal du matin.

Une première fois déjà, le directeur avait
supprimé le service qui avait été rétabli à
la suite d'une demande de M. le maire qui
n'avait fait qu'user de son droit. Le direc-
teur revenant à la charge, comment se fait-
il que l'administration municipale ne prenne
pas de mesures?

Je demande si l'administration est im-
puissante, que tout le monde paie sa place,
cela augmentera d'ailleurs et d'autant la
grosso subvention que nous donnons.

M. Chevillard objecte que c'est le droit
absolu du directeur, et que l'administra-
tion n'a pas le droit de contrôler le service
de ses places. M. l'adjoint délégué est même»
étonné que depuis trente ans, un Directeur
ait accordé autant de places, c'est-à-dire
22 fauteuils et 140 entrées par soirée.

Il donne lecture de l'article 85 du cahier
des charges, article par lequel le Directeur
est seul maître de la distribution de ces
entrées de faveur, sous le contrôle du
Maire.

M. Masson. -- Il me semble que vous ne
pouvez intervenir ; après tout avec la sub-
vention accordée, Padjoint délégué aux
Beaux-Arts doit avoir quelque autorité, et
c'est là le cas.

Pourquoi aior-s vous retrancher derrière
un article qui prête flanc à la discussion!

L'honorable conseiller municipal expli-
que ensuite qu'il n'y a en réalité que deux
fauteuils de distribués chaque jour aux
journaux; quant aux 140 entrées, elles
n'existent pas ou, du moins, ceux qui en-
trent sur là présentation d un coûpe-iile né
peuvent se placer que quand les pl?.ces ne
sont pas occupés par des spectateurs payan-
tes. Donc ils n'encombrent pas les fauteuils
même quand il n'y a personne au théâtre,
et c'était bien le cas hier. Ils n'ont d'ail-
leurs pas perdu grand' chose.

(On entend des rires dans l'enceinte réser-
vée au public. Ce sont les membres étran-
gers du congrès du gaz qui étaient hier au
théâtre et ont, assisté à cette singulière re-
présentation.)

M. Masson ajoute que deux journaux seu-
lement ont donné un compte rendu de cette
représentation d'hier, qui. a été déplorable.
; Il constate en terminant qu'on a fait une
chose arbitraire en supprimant le service
d'un organe, le seul indépendant, il est cu-
rieux de le constater.

Il ajoute que M. Chevillard cherche à
créer une confusion — qu'il regrettera étant
donné la valeur très contestable d'un direc-
teur qui, depuis son arrivée ici, ne nous a
donné que des preuves de maladresse.

Ce dernier, du reste, est arrivé â faire
avaler à l'administration tout ce qu'il veut.
A l'aide de mensonges, il veut faire croire
que les personnes qui ont quelques rapports
avec lui sont des manants alors que la com-
paraison à établir ne serait pas en faveur du
directeur.

Il veut voir des persécuteurs partout et
pour le faire croire il entasse mensonge sur
mensoDge.

J'ai dit à l'administration qu'elle pouvait
infliger des amendes au directeur dans cer-
tains cas. A-t-on usé de cette rigueur? Ja-
mais.

Il n'éclairait pas le foyer (contravention
au cahier des charges !) lui a t-on infligé une
amende?

Non, l'administration lui a dit gentiment
de le faire et il a fait... comme si on ne lui
avait rien dit.

Une autre chose que je tiens à relever sur
l'administration qui semble décidément bien
faible à l'égard de la direction du Grand-
Théâtre, c'est la question du cautionne-
ment. Le directeur, d'après le cahier des
charges, ne pouvait être nommé qu'après
le versement fait, c'est même cette clause
nouvelle qui avait écarté toutes les candida-
tures.

Le 10, M. Poncet sigaait un engagement
comme directeur et c'est le 12 seulement
que le cautionnement a été complété.

M. Chevillard estime que tout est pour le
mieux dans l'exploitation des théâtres mu-
nicipaux, que les troupes sont excellentes
(Murmures dans le public). C'est une mau-
vaise période à passer pour le directeur,
qu'il faut, conserver car, alors, on devrait
fermer le théâtre.

M. Masson.— Faites-le, nous donnerons
la subvention au bureau de bienfaisance.

Une voix.— Et les droits d'auteurs ?
M . Masson. — Nous aurons mieux que

des droits d'auteurs, les pauvres auront tes
300.000 francs de la subvention !

Très embarrassé, M. Chevillard, qui re-
connaît le mauvais caractère du directeur,
répond à M. Masson qu'il s'arrange avec
lui. , -

M. Masson. — A qui faut-il m'en prendre T
M. Chevillard. — A mon prédécesseur.
M. Masson. — Où est-il?
M. chevillard. — Il est mort. (Rires.)
M . Masson. — Je constate que l'adminis-

tration ne trouve rien à répondre.
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L'ORDRE DU JOUR

A „„+ «'«border l'ordre du jour, M. Vi-
2JlontXtL d'une lettrées délégués
Ci Fédération nationale de la grève des
Insommfteurs remerciant la municipalité
de son sympathique accueil.

M. Augagneur proteste ^tre le tefio
.roH car le concessionnaire de 1 Exposition
^LPès des industriels qui veulent partici-
pa la future Exposition. . .
p M Rossigneux dit que dès aujourd'hui
_>

a
dininistration avisera.

T 'ordre du jour appelle le règlement du
cJde des travaux exécutés par la compa-
re du gaz pour l'installation de l'éclairage

fiectrique dans les théâtres municipaux.
M Masson demande à qui incombe la

négligence qui grève le budget de 2,000 fr.
cour avoir laissé la note en souffrance.

M, Chevillard. — C'est à l'ancienne admi-
nistration.

M. Masson. — C'est bien.
Les conclusions ou rapport de M. Koussat

s0Bt adoptées.
U Charbonnier demande le remplace-

ment des accumulateurs do Péelairago êlec-

trl
C'er.t une, somme de 9.600 francs que la

«ille doit payer, alors que les frais doivent
Hre supportés par le directeur, c'est du
moins le cahier des charges qui l'indique.

M. Maison fait remarquer qu'on a subs-
titué l'ancien Cahier des eharges au nou-
veau. M. Poncet' connaissait le matériel, il
ne devait point signer sans faire de réser-

ve?;.
M. Chevillard. — Oui, mais nous avions

-pris des engagements moraux, et nous avons
3û pourvoir au remplacement des accumu-
lateurs qui étaient en mauvais état.

M. Colliard est de l'avis de M. Maison. Il
dit que si dans trois ans il vient un nouveau
directeur, la ville devra encore payer les
nouveaux accumulateurs, dans !e c <* où ce
dernier l'exigera, ce sera son droit, du
ieste.

jf. Clatel. — Si M. Poncet a signé, il con-
naissait le matériel. Il le connaissait d'au-
tant -mieux, que depuis deux ans il admi-
nistrait le Grand-Théâtre.

Il fallait donc qu'il fût bien sûr d'obtenir-
le remplacement, pour ne pas faire de ré-
serves; c'est ce qui expliquerait les engage-
ments pris par l'administration et-dont il- a

été parlé.  „, ; ,
Mi Chevillard. — C'est comme cela .. que

voulez-vous! . .
M. Colhard. — H faut faire un procès.
M. Chevillard. — Vous le perdrez.
M. Colliard. — Oh t
En fin de eompte, le remplacement des ac-

cumulateurs est voté, puis on passe à l'or-
dre du jour.

La séanee est levée à 11 heures.

___. .--  -«g» - - - -  ,

Nous n'avons pas cru devoir mettre le
public au courant de nos petites difficul-
tés avec le directeur actuel des théâtres
de Lyon. Ces querelles intéressent peu
fos lecteurs. Nous sommés cependant
obligés d'en dire un mot aujourd'hui,

tuisqu'il en a été question hier au con-
eil municipal. M. Poncet, estimant que

nous sommes uniquement créés et mis
au monde pour célébrer ses capacités
administratives et artistiques, essaye de
items « châtier » de notre indépendance
eide notre franc parler en inventant suc- '
«ssivement mille petites vexations qui
ne nous apprennent rien de .nouveau, sur
feon compte, mais qui ont paru à quel-
ques-uns de nos amis une atteinte for-
melle aux droits que la municipalité
devrait faire respecter : les droits des
contribuables qui payent la subvention
«t qui veulent savoir de quelle façon est
employé leur argent.

Il leur a aussi paru que c'était assez
singulier de voir la presse indépendante
exclue de deux salles de spectacle où
sont admis si. généreusement tous ceux
qui toujours et quand même trouvent
qae tout va pour le mieux dans le meil-
leur des théâtres.

Cependant cette situation n'est pas
nouvelle : depuis près de quatre ans la
direction actuelle uous a fait l'honneur
de nous adresser des séries d'ukases de
proscription. Tels d'entre eux ont duré
pendant toute une ann ée.

Nos lecteurs ne s'en sont pas aperçus.
Nous les avons renseignés avec la même
impartialité et le même soin. Il en sera
ainsi cette fois encore, — et les contri-
buables lyonnais sauront, comme par le
passé, ce qu'on fait de bon et de défec-
tueux dans nos deux théâtres. On com-
prend parfaitement que la mauvaise hu-
meur et les mauvais procédés de M. Pon-
cet nous touchent peu et que nous rie
mettions jamais en balance les intérêts
ou la vanité de ce directeur et l'inté-
rêt de la vérité qui est aussi celui des
contribuables.

NOS THÉÂTRES
GRAND-THÉATRE : « Guillaume Tell »

M. Escalaïs faisait hier soir sa rentrée dans
Guillaume. Notre premier ténor nous est 
revenu avec sa belle voix qui se joue si faci-
lement des casse-cou dont la partition est
émaillée comme à plaisir. M. Escalaïs a ob-
tenu son succès habituel ; il sera à l'avenir
dans son intérêt de ne pas vouloir trop bien
faire et de ne pas exagérer le volume du son
s il veut arriver à produire de l'effet pendant
toute la tenue de l'opéra. Hier soir il a voulu
nous montrer qu'il était en possession de
tous ses moyens ; on l'a applaudi chaleureu-
sement.

M*' Escalaïs, dans un rôle tout à fait de
son emploi, a donné à son mari une excel-
lente réplique.

f M. Mondaud ne fait pas oublier Noté, il
s'en faut, dans le rôle de Guillaume. Il est un
peu solennel et maniéré comme toujours et
sa voix manque souvent de la vigueur mâle
et robuste, indispensable à Partiste qui inter-
prète le héros de PHelvétie.

Par contre, M. Seintein, profitant des belles
notes de sa voix de baryton, a été remarqua-
ble dans le rôle de Gessler, si difficile à abor-
der pour les basses chantantes et si souvent
saerifié.

M. Leduc, dans la barcarole du i" acte,
n a pas retrouvé le succès qui accueillait la
chanson de « Gaétan » quand il l'interprétait
au Casino.
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CONFÉRENCE SUR LE DIIOMET
L'œuvre patriotique entreprise par l'Union

des Femmes de France a été complétée par
une conférence sur le Dahomey faite hier
soir à l'Hôtel de Ville.. par M. le lieutenant
d'infanterie de marine Martinaud.

C'est sous les auspices de Mm« la générale
Dodds et avec l'autorisation du ministre de
la marine que cette conférence a eu lieu.
L'auditoire était nombreux et choisi et en
partie composé de Femmes de France et
d'officiers.

M. Ulysse Pila a ouvert la séance en
adressant ses remerciements à Mm« la géné-
rale Dodds, à M"«e de Leiris, présidente du
comité lyonnais des Femmes de France et
au conférencier. Il a ensuite donné la parole
à M. Martinaud.

Dans un langage facileet qu'agrémentaient
encore des souvenirs personnels, M. Marti-
naud a raconté ses deux années de séjour
au Dahomey, ses incursions dans le pays,
les mœurs de ses habitants.

Il retrace tout d'abord l'historique du Da-
homey. Primitivement, il était divif-é'en
trois royaumes, ayant respectivement pour
eapita'es Widah, Ktna et Aladah. Le roi
d'Aladah avait trois âls : l'un d'eux succéda
à son père, et les deux autres, exilés, se ré-
fugièrent à Porto-Novo et à Kana. Celui
d'entre eux qu'accueillit le roi de cette der-
nière ville déposséda son bienfaiteur et s'en-
richit de ses dépouilles.

Ce nouveau roi fit alors la guerre à ses
deux frères et s'empara de leurs royaumes.
Restait à prendre le pays de Widah ; une
nouvelle traîtrise le lui donna; dès lors 1'ù-
nitt», du Dahomey était fondée.

En 1884, la France établit son protectorat
sur le pays, et supprima du même coup la
traite des nègres. Croyant trouver plus d'a-
vantagés dans une autre alliance, le roi du
Dahomey veut s'allier au Portugal, dont il
se sépare,' d'ailleurs, bientôt. Le chaha de
Widah, fidèle au Portugal, est mandé à
Abomey et jeté dans les fers. Le royaume de
Widah est désormais fermé aux blancs. La
France interviendra plus tard pour faire
rsspeiter ses nationaux menacés.

Le conférencier donne alors une descrip-
tion Ipittoresque de ce pays qu'il a parcouru
au hasard de ses campagnes. Il dit à quel-
les dures épreuves l'Européen s'y trouve
soumis, combien le soldat trouve dans les
habitants et dans le climat des ennemis re-
doutables.

Le Dahomey  n'a encore que la civilisa-
tion dos peuples primitif» ; ses prêtre», les
fétiches, immolent à leur grand dieu, le
serpent boa et aux idoles en terre glaise.
La famille n'existe pas, et la femme doit à
sa bestialité le bonheur de' ne pas compren-
dre toute la dureté de l'esclavage auquel
elle est réduite. Et, qui le croirait, dans ce
pays fermé-à l'amour, l'amitié est des plus
vivaces*et n*bst jâflffiis violée. "

Dans ce peuple, où l'esclave est sdmis, le'.
travail est presque inconnu ; à peine trouve-!
ton sur la côte quelques nègres exerçant!
Un métier.
' M. Martinaud nous donna quelques aper- !

Çus sur la faune et la flore du pays et fait i
alors le récit de l'expédition dont les préhV;
minaires remontent en 1889.

Après une démarche infructueuse de M.f
Bayol et le siège de la factorerie Fabre, une;
colonne expéditionnaire fut formée sous lesf
ordes du colonel Terillon.

L'année dernière enfin, la Francs, lasse!
d'une situation intenable' se décida à f ràp-l
per un grand coup et le colonel Dodds prit|
le commandement des troupes au commen-ii
cément de cette année.

Nous voyons alors se dérouler devant nos!
yeux les sanglants combats de Dogba où le]
commandant Faurax trouva une mort sis

-•glorieuse, salué par ses soldats qui cessent^
le feu pour lui présenteras armes; de Po-!
guessa ou le lieutenant" Basano fut frappé!
à mort tandis que son camarande Ferra-;
dtni était seulement blessé ; de Kana où le!
commandant Marmot, le capitaine Bellami, :
les officiers Gué et Mercier moururent si
héroïquement. M. Martinand émaille son
r.'eit de détails recueillis sur le champ de
bataille et sa voix prend en les racontant
un accent de poignante émotion.

Enln, grâce à l'héroïsme de nos troupes
et aux efforts du général Dodds, Behanzin
est en fuite, et Abomey sa capitale, prise.

M. Pila remercie une dernière fois le
conférencier et invite les Fèmm9s de France
à faire un prochain envoi au Dahomey afin
que nos soldats aient tous une petite gâte-
ris pour leurs étrennes.
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Derniers Echos du Congrès du Gaz

Les délégués, avant de partir, manifes-
taient, l'intention de' visiter différents monu-
ments communaux de notre ville ; grâce à
l'amabilité de M. Chaveht, conseiller muni-
cipal, ces messieurs ont visité le musée des
Tissus, au Palais du Commerce, et ont été
enchantés des tissus lyonnais.

Sur leur demande, et conduits par M.
Hemmel, les congressistes sont allés dîner
au fourneau économique des Brotteaux et
ont visité les différents services .

Dans l'après-midi, conduits par M. Pa-
viot, ils ont visité l'école d'expérimenta-
tion de. tissage ; ils ont été reçus par M. Gui-
garàet, directeur, qui leur a montré tous
les systèmes de tissage, depuis le simple sa-
tin jusqu'au velours et les différents por-
traits tissés qui sont exposés dans la salle
de la bibliothèque ; ce qui les a particuliè-
rement frappés dans l'annexe de cette école
de tissage., ce sont les machines à broder
qui sont appelées à rendre de grands servi-
ces, car ce genre ne se fait actuellement
qu'en Suisse et à Saint- Gall.

Les délégués, au retour, ont pris le nou-
veau funiculaire, où très gracieusement M.
Bussy, ingénieur-directeur, s'est mis à leur
disposition et leur a donné les différents
détails techniques de l'exploitation.

D» son côté, M. Augagneur, accompagné
de M. Long, ingénieur, et de MM. les "ad-
joints de Toulon et de. Nancy, leur a fait
visiter 1 école do la Martinière dans tous ses
détails. Guidés par le surveillant général,
ils ont parcouru les salles d'école et ont
pu apprécier la méthode d'enseignement de
M. Taboureau. Après avoir examiné les
classes de dessin, les visiteurs ont été con-
duits dans les salles de laboratoire et chi-
mie, où M. Gourdon, professeur de chimie,
adonné toutes les explications. Us ont par-
couru le cabinet de physique et d'histoire
naturelle, ainsi que tous les ateliers de l'é-
cole, et se sont retirés émerveillés des dis-
positions de cette école qui a produit nos
meilleurs ingénieurs.

UNE TOUCHANTE MANIFESTATION

Jeudi, dans l'après-midi, avait lieu à Lau-
sanne, au cimetière de La Sallaz, Pinaugu-
ration du monument élevé pur la tombe du
Français Michel Dupuis, garçon de restau-
rlnt J*u Mont-Blanc, victime de la catastro-
phe du 9 juillet.

Ce monument, en marbre noir, dû au
ciseau du sculpteur Chavan, a été érigé par
les membres de diverses sociétés de Genève
Lyon et Marseille, dont Dupuis faisait par-
tie, la colonie française de Lausanne et la
compagnie de navigation.

Les participants à cette cérémonie s'étaient
réunis au Casino-Théâtre et sont montés en
cortège au cimetière, la fanfare de la eblo- I

nie française en tête, bannières voilées. On
remarquait dans lé cortège les délégués de
la chambre syndicale de Genève, ceux de la
.171» société de secours mutuels des garçons
limonadiers de Lyon, conduits par M. A.
Chambon, leur vice-président, une déléga-
tion du personnel de la navigation, et de
nombreux membres de la colonie 'fran-
çaise.

Au cimetière, M. A. Dumas, président
d'une société de secours mutuels de Genève,
confie la tombe de Dupuis à la Colonie fran-
çaise de Lausanne, laquelle en prendra soin
comme de celles des internés de 1871. M.
Dériaz, municipal, représentant la com-
mune de Lausanne, M. Gersbach, délégué
de'Lyon, M. Ducasse, professeur, prononcent
d'éloquentes paroles à la mémoire du dé-
funt. La fanfare de la Colonie joue une
marche funèbre, puis M. Vallerin, délégué
de la chambre syndicale de Genève, adresse
en termes émus un dernier adieu à ce
camarade fauché à fleur de l'âge. Plu-
sieurs amis de Dupuis n'ont pu retenir
leurs larmes.

Touchante et belle manifestation d'un
esprit de fraternité et' de solidarité réelle,
qui honore celui qui en fut l'objet et ceux
qui y ont pris part.

—— -*- ;

Bagarre à la Croix-Rousse

Le nommé Bran, 7, rue Claude Joseph-
Bonnet, était employé en qualité d'homme
de peine, par M. Foichère, débitant et mar-
chand de charbon, 5 et 7, rue Dumont.

Le sieur Brun eut, dimanche dernier, avec
quelques consommateurs, une discusuon à
la suite de laquelle il fut remercié. Avant de
passer, pour jamais, le seul do la porto, il fit
à son ancien patron, dans un but de ven-
geance facile à comprendre, l'aveu de rela-
tions intimes qu'il prétendait avoir eues
avec Mme Foichère.

Celle-ci interrogée par son mari n'eut pas
de peiae à réfuter les allégations .menson-
gères du sieur Brun, et lundi soir, M. Fol-
chère, assisté des deux frères Berthet, se
rendait ait domicile de Brun.

Us furent reçus par ce dernier et le priè-
rent de vouloir bien rétracter les paroles
qu'il avait dites, et qui avaient un caractère
injurieux pour Mm» Foichère.

La discussion dégénéra bientôt en que-
relle et Je sieur Brun, reçut quelques coups
de poiog. En voulant mettre dehors ses
agresseurs, il eut un doigt de la main
gauehe pris entre la porte et f on cham-
branle. Ce doigt fut littéralement écrasé.

En résumé, cette affaire dont l'importance
avait été singulièrement exagérée, se réduit
à quelques horions sans importance.

L'enquête a été faite par M. le maréchal
des logis de gendarmerie de la Croix-Rousse.
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MYSTÉRIEUSE AFFAIRE
L'avant-dernière nuit, une jeune femme

jjjse présentait dans un hôtel de la rue Du-
bois, demandant une chambre. Une heure

-plus tard, elle sonnait la femme de cham-
bre et se faisait apporter une bouillotte,
puis une tasse de lait.

Une fois servie, elle ferma la porte àdou-
;ble tour, refusant les soins que lui offrait la
^domestique qui la voyait fatiguée. La len-
demain, elle partait au levtr du jour sans
-être aperçue du personnel de l'établisse-
ment .

Quand on pénétra dans la chambre, on.
jtrouva près du lit une mare de sang, et dans
Be vase de nuit un fœtus de quelques mois.
La femme avait dû recourir à des manœu-
vres abortives ; c'est, du moins, l'opinion
rdu médecin chargé de l'autopsie du petit
cadavre.

On recherche activement la mystérieuse
famme qui a dû, sans doute, se faire ins-
"erire sous un faux nom.

SUICIDE D'UN CUIRASSIER
Devrey, jeune soldat de la classa 1891, du

recrutement, était incorporé depuis quinze
jours au 8» cuirassiers, deuxième esca
dron.

Devrey se montrait taciturne, il avait le
maldupays. IJier matin, il dit au briga-
dier de le porter Comme malade, ajoutant
qu'il irait à la visite du major. Ua peu plus
iard, vers six heures, il se levait puis pre-
nant une corde à fourrages, il se rendit au
réfectoire où il se pendit à la planche à
pain.

Le planton qui faisait les cent pas devant
fa porte aperçut le corps du malheureux qui
'se balançait dans l'espace. Au lien da cou-
per la Corde, le planton fit ce que l'on dit
dans la chanson du Pendu, il alla trouver
le brigadier, lequel prévint le maréchal des
logis, lequel à son tout prévint son chef
hiérarchique, si bien qu'à l'arrivée de l'offi-
cier, quand enfin on coupa la corde, le mal-
heureux était mort.

Devrey avait écrit avant-hier soir trois
lettres adressées à ses parents, dans les-
quelles il annonçait son intention d'en finir
avec la vie. Il ne pouvait se faire aux exi-
gences d'un métier qui le retenait loin de
sa famille.

Le corps a été transporté à l'hôpital Ville-
manzy en attendant qu'il soit réclamé par
les parents.
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COUR D'ASSISES PC RHONE
Audience du 29 novembre

Une bande de cambrioleurs

L'audience d'hier a été consacrée à une
affaire de vols qualifiés, dans laquelle trois
individus sont impliqués. Félix Bonnet, 23
ans, typographe ; François Trux, 19 ans,
manoeuvre, et Isidore Frécon, 27 ans, cor-
royeur, formaient une a^ociation do mal-
faiteurs dont maintes fois l'-ffc^o de Lyon a
raconté les méfaits.

L'accusation leur reproche dix vols qua-
lifiés commis avec une audace et un sang-
froid vraiment surprenants. Les cambrio-
leurs opéraient toujours de la même façon,
la nuit. Dans les magasins, les bureaux des
usines, ils volaient le numéraire, les tim-
bres et, à défaut, des objets de peu de va-
leur faciles à écouler.

L'expédition ne rapportait pas toujours,
mais le lendemain le? cambrioleurs recom-
mençaient et leur audace était telle que,
dans une nuit, ils dévalisaient quelquefois
deux appartements dans la même rue ;
qu'on en juge.

Dans la nuit du 18 au 19 août, ils volent
330 fr., des timbres et des jetons de pré-
sence chez ; M, Guilloud, comptable de la
maison Faviér, fabricant de boulons, cher
ruin de Gerland, 17.

La même nuit, ils tentent de fracturer la
porte de l'appartement de M. Jacquet, ver-
rier, même rue, 47.

Le 25, ils opèrent chez M. Condat, fabri-
cant de produits chimiques, chemin de
Gerland, 73.
j Le 30, ils dérobent 808 fr. à M. Petit-Mol-
lard, débitant, 68, cours Vitton.

Le lendemain, tentative infructueuse chez
M. Pithioux, imprimeur, place Saint-Po-
thin.

En septembre., le 3, ils fracturent le tiroir
du comptoir CL.Q Factage Lyonnais, rue Pa-

lais-Grillet, 10, où se trouvait une somme
do 70 fr.

Le 6, vol chez M. Creuzet ; la même nuit,
chez M. Piette, épicier rue Masséna, 109.

Et enfin, dans la nuit du 7 an 8, ils s'in-
troduisènt dans le magasin de M. Buard
père, confiseur, avenue de Saxe, 249.

Ce devait être là leur dernier exploit.
Eu effet, Mme Buard, qui avait été réveillée

par le bruit fait par les cambrioleurs, aver-
tit son fils, qui descendit aussitôt prévenir
la police.

Les accusés reconnaissent les faits qui
leur sont reprochés, ils répondent affirma-
tivement à toutes les questions que leur
pose M. le président Alliod.

Les témoins, des personnes volées par les
cambrioleurs, racontent les vols dont ils ont
été victimes et énumèrent les objets qui leur
ont été pris.

M. Vialla, substitut du procureur général,
prononce son réquisitoire. Il demande au
jury un verdict sffirmatif sur toutes les
questions.

M»» Rouche, Rivet et Durand, présentent
la défense des accusés.

Le juiy, après une très longue délibéra-
tion, rapporte 16s condamnations suivantes :

Bonnet et TruX, dix ans de réclusion et
dix ans d'interdicùon de séjour.

Frécon, sept années de réclusion et sppt
ans d'interdiciiou de séjour.

Ghroniqne Locale
Le Calendrier. — Mercredi30 riotèabre,

335<> jour de Paanée.
Pieine lune le 4 ; Dernier quartier le 11.
Soleil : lever, 7 h. 33 ; coucher, 4 h. 4.

Trouvaille mystérieuse.— Les habitants
de la place du Poat étaient en grand émoi,
hii^r matin..

Le btu<l d'uae découverte de cartouches
de dynamite circulait dans ce quartier de
travailleurs ordiBalremstnî si tranqui'.'w.

Fort heureusemtnt il n'en était rien.Voici
ce qui avait donné naissance à cette ru-
meur :

A 11 heures du matin, M. Jean-Marie
Charniot, âo ans, 3'2, rue Villeroi, se pré-
sentait au poste de police de la place du
Pont et remettait au sous-brigadier de ser-
vice Uns boite qu'il venait de trouver sur la,
rive gauche du Rhône, non loin du poat de
la Gaillotière.

Cette boite étaitdans un état de vétusté
assez avancé par suite de son long séjour
dans l'eau.

A l'ouverture de ce colis d'un nouveau
genre, les gardiens constatèrent avec sur-
prise qu'il contenait 24 cartouches à balle,
dont 14 du fusil 1874 et 10 de gros calibre.

Toutes ces cartouches étaient en très
mauvais état et ne pouvaient servir à aucun
usage.

M. Casanova, commissaire de police du
IIIe arrondissement, avisé, a pris ses me-
sures pour faire remettre ces cartouches à
l'état major delà place.

Un gamin précoce. — Mme Tisseur,
revendeuse sur le quai S tint-Antoine, s'est
présentée au poste de poiiee de la Banque,
et a déclaré que le 27 courant, à la levée du
marché, le nommé R.., âgé de 13 ans 1/2,
demeurant à Villeurbanne, s'était emparé
de la clef de la cave où, en compagnie de
plusieurs revendeurs, elle dépose s*s mar-
chandises.

Dans l'après-midi, il a pu pénétrer dans
cette cave, enlever une certaine quantité de
légumes valant huit francs environ et de;
fleurs coupées qu'il est allé vendre à Belle-
cour.

Peu satisfait de son butin, ce gamin qui
promet, s'est encore approprié trois douzai-
nes d'artichauts appartenant à Mme Cartier.

Le commissaire de police de la Bourse a
ouvert une enquête.

Actes de probité.— M. Clément Cheval-
lard, 5, rue Sally, a trouvé dans la journée
d'hier deux billets de cent francs, à l'angle
des rues du Griffon et Puits Gaillot. Il s'est
empressé de les remettre à leur propriétaire,
M- Ballet, employé, 42, rue Saint-Pierre.

— M. Richard, maire d'Albigny, a trouvé
hier, devant le Grand-Bazar, une montre de
dame et une chaîne en or.

U a déposé sa trouvaille au bureau du
commissariat de la Bourse.

Collision de voitures. — Hier, à onze
heures du matin, une collision s'est pro-
duite sur le pont de Serin, entre un camion
attelé de deux chevaux, conduit par M.
Louis Gmaier, 28 ans, et une cerriole à
bras que menait le jeune Jacquart, 38, rue
des Tuileries.

Dans le choc, un des brancards de ce vé-
hicule a été brisé.

Méfiez-vous des voleurs ! — Malgré
l'excellente précaution prise par l'adminis-
tration de la ficelle da la Croix-Rousse, en
signalant à ses voyageurs, la présence de
MM. les picks pockets, beaucoup de gens
ne se soicient pas assez de leur bourse.

Madame Emilie Venin en a fait la triste
expérience. Dans le trajet de Lyon à la
Croix-Rousse, un habile voleur, lui a sou-
tiré son porte-monnaie contenant environ
30 francs.

Elle n'a pu que conter sa mésaventure à
un gardien de la paix de service, qui en a
avisé Mr. Ie commissaire spécial des che-
mins do fer à la gare de Perrache.

Accident. — Le service de la voirie
exécute en ce moment sur le cours Charle-
magne, des travaux de canalisation.

Hier soir, à 5 heures, M™e veuve Péters,
âgée de 82 ans, 34, cours Bayard, a fait un
faux pas en marchant sur des déblais, et a
fait une chute daas laquelle, elle s'e&t démis
l'épaule.

Relevé aussitôt, elle a été reconduite à
son domicile, où un médecin lui a donné
les premiers soins.

Arrestations. — Hier, â sept heures et
demie du soir, einq gardiens de la paix ont
arrête les nommés Charles et François Bo-
nin, menuisiers, et Georges Louis, 20 ans,
teinturier, demeurant ensemble 11, rue de
la Reconnaissance, sous l'inculpation de
coups et blessures graves sur les petsonnes
de M. La,urent D.tussin, de M"1» Bourne, te-
nant un café rue de la Gare à Villeurbanne,
et de M. Bourne, père de la précédente.

Ils ont été consignés à la disposition du
commissaire de Villeurbanne.

— Hier, à neuf heures du soir, les gar-
diens de la paix ont arrêté, place de la Co-
médie, le nommé Paul Armand, 20 ans,
guimpier, sans domicile fixe ni moyens
d'existence.

Cet individu, qui a déjà subi plusieurs
condamnations pour vols et complicité, a
été écrouê sous l'inculpation de vagabon-
dage.

Cercle militaire (Officiers de réserve et de
t'armée territoriale). — MM. les officiers, mem-
bres du cercle, sont informés que des démarches
viennent faites en vue d'obtenir de M. le lieute-
nant Martinaud une répétition de la conférence
faite hier soir à ÏHôtel de Ville sur le Dahomey.

ÈO conseil d'administration espère que l'auto-
risation sera accordée. Dans ce cas, la séance
aurait lieu ce soir mercredi, à 8 heures 1/2, au
cercle. _____

Uniov des agents P.-L.-M. — La liste des
numéros gagnants de la tombola tirée pendant
la fête de bienfaisance de dimanche dernier, 27

courant, pourra être consultée auprès des nom-
bres du comité, délégués et fournisseurs, en gé-
néral auBrèâ de tous ceux qui se sont occupes de
là vente des billets, à partir de jeudi 1" décem-
bre. Les lots pourront être retirés au siège de la
société rue de la Charité* 82 ou cours du Midi,
33 tous les jours de 6 heures à 10 heures du soir
(les dimanches toute la journée), da 1» au 20
décembre prochain ; passé ce délai, les lots res-
tante seront acquis à la société et vsndus au profit
de l'eenvre. ^ _v.j_ _.

Denier des Eeoles (fondé eu 1876 siègei so-
cial : 14, rue Pato-Grillet). - Samedi 19 cou-
rant a eu lieu, au palais du Commerce, 1 assem-
blée générale préside par M. Debolo, adjoint au
maire son président. D'après le compte rendu
fu secrétafrefil a été distribué, pendant 1 année
aux enfants des écoles de Lyon pour 1,971 fr. 15
en chaussures et vêtements ; de sérieuses écono-
mies ont été faites. ,

L'assemblée a décidé, pour permettre à un plus
grand nombre de partisans de 1 enseignement de
venir à nous, d'abaisser son annuité à 8 fr. à

^UrfsociSe, M. Bouillard, d'Irigny, a légué
à la Société les rentes de 14,000 fr„ ce qui assure

"t'a'dmiSation, pour 1893 est ainsi compo-
posèe: MM. Glavel, président d'honneur ;De-
bolo.- président ; Anbert. vice-président ; Eteve-
nard, secrétaire; Loubière, trésorier;, Eaymondin,
économe ; Bérard et Guiehard députés, Belle,
Chava'my, Ghapuis, Guilliard, Isouard, Jaquier,
Mortier, Pacau, Sage, Saint-Maurice Eachau,
Bagau, Eeynier, Baviste, Vibert, membres.

Société des légionnaires du Rhône. — Le
Conseil d'administration invite les sociétaires à
assister aux funéraillee de Monsieur Joseph
Polliet, légionnaire 1» légion 3- bataillon 4» com-
pagnie décédé le 28 novembre 1892, dans sa ;
49° année, lesquelles auront Heu le 30 novembre
1892 à 7 heures 3[4. „,

On se réunira au domicile mortuaire, rue bt-
Pierre 23

Nota. --' L«s sociétaires sont priés de prendre
leurs insignes.

Casino dos Arts. - Fin de siècle en diable,
cette capiteuse Bassy, qae M. Guillot vient d en-
gager au Casino. C'est une excellente recrue pour
la troupe du Casino, qui compte les cyclistes les
plus forts du monde, Hacker et Lester ; les lie-
ras, gymnastes en habit noir, les Onatis, miss
Oméga, Favart, etc. ~- - •

Incessamment, les trois Hick, scrutateurs de
pensées.

Scala-Bouffes. — L'année dernière, M. Guil-
let nous a présenté Yvette Guilhert ; aujourd hui,
la Scala va posséder, pour cinq représentations
seul' mer. t, uuo étoile parisienne, Kanjarowa, qui
a disputé à la divette fin de siècle son titre envie
de reine des concerts. Kanjarowa a fait courir
tout Paris ; elle rencontrera le même succès à
Lvon, nous en sommes certain.

'On clôturera par Une Noce à Mèzidon, un
éclat de rire en un acte.

Théâtre Crasse (cours du Midi, côté du
Ehône). — La troisième série des tableaux vi-
vants dont naus avons donné, hier, le pro-
gramme est dos plus attrayantes. Elle débute par
une composition de M. Grasse, fort originale :
« Fin de Siècle ou une Surprise désagréable ».
Cette scène est fort habilement enlevée par le per-
sonnel féminin de l'établissement, qui est char-
mant de grâce et de distinction sous l'habit rouge
du gentleman. . , " "

Matinées à 3, 4 et 5 heures ; soirées à 8, 9 et .
10 heures.

PAR SERVICE SPÉCIAL

LÀ CRISE MINISTÉRIELLE
Paris, 29 novembre.

Dans sa conversation avec M. Loubet,
M. Brisson lui a dit que lorsque M. Car-
not avait consulté M. Loubet, celui-ci
l'avait indiqué au choix du président de
la République.

M. Loubet lui a répondu affirmative-
ment, ajoutant que rarement il était
sorti d'un vote une indication aussi
nette que de celui d'hier, et qu'il devait
accepter, si le régime parlementaire
n'était pas un vain mot.
- M. Brisson était encore chez M. Lou-
bet lorsqu'il a reçu une lettre du prési-
dent de la République. On ignore ce que
contenait cette lettre ; mais elle n'a pas
modifié les dispositions de M. Brisson
qui est toujours enclin à accepter.

Les modérés dans la situation actuelle
refuseront leur concours à M. Brisson.
Celui-ci devra donc constituer un cabi-
net radical. Il anra d'abord à trancher
les questions se rattachant au maintien
ou au départ des MM. de Freycinet et
Ribot.

Aucune raison d'ordre personnel ne
parait s'opposer à ce que M. Ribot con-
serve les affaires étrangères. Des raisons
politiques pourront seules amener M.
Ribot à un refus.

Il n'en est pas de même pour M. de
Freycinet. On a en effet remarqué les,
articles violents parus tout dernièrement
contre M. de Freycinet et signés par
Marmonnier, qui est un ami personnel
de M. Brisson.

On cite parmi les autres personnes,
en sus de celles déjà nommées, au con-
cours desquelles M. Brisson se propose
de faire appel, MM. Goblet, JPeytral,
Lockroy, Viger, Guyot-Dessaigne. On
ignore s'il proposera à M. Burdeau de
conserver la marine.

M. Brisson ne commencera ses démar-
ches que demain, après avoir vu les pré-
sidents des deux Chambres. Il a passé
la soirée à s'entretenir avec ses amis sur
la physionomie qu'il convient de don-
ner à son cabinet et sur la politique qu'il
suivra. Les personnes qui l'ont vu
croient maintenant qu'il s'efforcera de
former un cabinet s'appuyant sur les
différentes fractions de la Chambre et
que s'il n'y réussit pas, il renoncera à
sa mission. II doit rendre demain sa ré-
ponse définitive à M. Carnot.

 ^,

M. QUESNAY DE BEAUREPAIRE

Paris, 29 novembre.

M. Quesn&y de Beaurepaire va donner
sa démission.

M. Brisson aurait, pour le remplacer,
un magistrat qu'il ne veut pas nom-
mer.

LA GRÈVE DE L'ALIMENTATION

Paris, 29 novembre.

M. Yves Guyot, invité par le comité de
la grève des ouvriers en salaisons à as-
sister à une réunion a la Bourse du Tra-
vail, a refusé^ déclarant qu'il considérait
que les députés ne devaient pas interve-
nir dans les discussions existant entre
employeurs et employés, ni dans les
procès entre particuliers.

LA DYNAMITE

Decazeville, 29 novembre.

Un employé de la Compagnie des gla-
cières de France au G-ua, a découvert, à
quatre heures du soir, un paquet conte-
nant neuf cartouches de dynamite, caché

dans un mur d'une galerie de la mine au
Montet. ....

INCIDENT AU REICHSRATH

Vienne, 29 novembre.

Au cours de la discussion du oudget.
m (ïpwmann. antisémite, a reproché a
M. Kromweler d'avoir iloriûÙa Repu-
Nique française puis, faisant allusion à
l'afaire du Wm, roraUm^dMMTé
au'il préférerait une monarchie absolue à,
TnejSreille République. (V\™^™\

Le président a rappelé 1 orateur f
l'ordre, lui reprochant en termes énergi-
ques de s'être servi d'expressions offen-
santes envers un Etat qui entretient des
relations amicales avec ï'Autriehe-SoR-
grie.
_____ *t* » 

PETITE BOURSE DU SOIR
Paris, 29 novembre 1892

3 0/0 99 38
Italien .... » »
Turc 21 70
Extérieure. . 63 31
Egypte 6 0/0. » »
Egypte 3 1/2. » »
Banque ... 595 »
Otto. cons. . » »
Russe cons. . » »
Orient .... » »
Bio-Tinto . . 425 »

Calme.

Priorité ot. . » »
Robiason. . . » »
Portugais.. . 23 50
Tabacs ... 856 87
Tharsis .... . 124 06
Lots Turcs . 89 75
Banque ot. . » »
Alpines ... » »
De Beers . . » »
Hongrois . . 96 68
Douanes ... » »

FUS I»ES 'imÈmm si nvn

COMMUmCATIOHS PlïEBSEg
Harmonie du VI" arrondissement — Le

grand concert-bal annuel offert aux familles des
membres honoraires, aura lieu le dimanche 18
décembre, à la Salle Indienne, avec le concours
de la philharmonique du VI» arrondissement.

On peut dès maintenant se procurer desi billet»
de tombola donnant droit d'entrée à la tête, ai*
siège de la Société, 24, cours Vitton.

La Lyre de Gorge-de-Loûp. — Le vba.n.<I"ft
annuel de la société aura lieu le dimanehe^l dé-
cembre à 2 heures et demie au restaurant denin,
rue Gorge-de-Loup, 79.

Coût du banquet, 3 francs vin compris.
Des cartes sont déposées au café Genin eu on

peut les retirer jusqu'au samedi 10 décembre.
Les amis de la Lyre sont prévenus que la plus

franche gaîté sera de rigueur.

Anciens artilleurs. — La société fraternelle
des anciens soldats d'artillerie donnera son 5« ban-
quet annuel de la Sainte-Barbe dimanche 4 dé-
cembre, dans les salons du Pré-aux-Glercs.

MM. les sociétaires, ainsi que tous les anciens
artilleurs qui voudraient assister au banquet
peuvent se procurer des cartes aux adresses ei-
après : café Chemin, cours Vitton, 64; comptoir
Taillardat. cours Morand, 33 ; comptoir Maurice,
me Saint-Pierre, 1S ; café Poncet, rue Coustou, 4;
comptoir Morel, rue de Gréqui, 175 ; comptoir
Machizaud, rue de la Barre, 6.

Prix de la carte du banquet donnant droit au
bal : hommes, 5 fr., dames, 4 fr.

Anciens Mobiles du Rhône.— Dans sa
séance du 24 novembre le conseil d'administra-
tion a procédé au renouvellement de son bureau.

Ont été nommés: président, M. Berne; vice-
président, M. Sarry; secrétaire, M. Boucher;
trésorier, M. Mugnier; trésorier adjoint, M.
Fayard; secrétaire adjoint, M. Marduel; archi-
viste, M. Pompeïen-Piraud ; syndics MM. Buy,
Fayolle, Cochet et Laroche.

Anciens hussards. — Réunion amicale le
samedi 3 courant, à 8 heures 1/2 du soir, au
siège de la société, 1, place de l'Hôpital, café
Bution.

Tous les aneiens hussards y sont invités.

Anciens militaires du 2» régiment d'artil-
lerie. — Assemblée générale extraordinaire jeudi
i" décembre, à 9 heures du soir, au siège de la
société, café des Concerts, 1, rue Victor-Hugo.

Union des tisseurs et similaires. — Réu-
nion du conseil syndical, aujourd'hui mercredi,.
30 novembre, à 8 heures du soir, au siège social,,
rue des Capucins, 27.

L'administration se réunira à 7 heures 1/2.
, »gii

GYMNASTIQUE ET TIR
Société des Tireurs du Rhône. — Diman-

che i décembre, entrée publique et concours
mensuel au stand de la Deua.

24 prix consistant en médailles de vermeil, ar-
gent et bionze, et diplômes d'honneur seront at-
tribués aux meilleures séries et aux plus . beaux,
cartons, au plus haut point et au plus près du
centre.

Au plus haut point les armes nationales sont
seules admises ; les cartouches sont absolument
gratuites, la meilleure série sert au classement.

Pour le tir au centre, toutes armes sont admi-
ses, le plus beau carton sert au classement.

Dans chacune des deux catégories, le premier
prix est évalué 15 francs, l'inscription coûte un
franc et peut se renouveler une seule fois.

Ouverture, huit heures, fermeture à la nuit.

SPECTACLES D'AUJOURD'HUI
Grand-Théâtre. — Aujourd'hui, 30 no-

vembre, â 8 heures, Lakmé, opéra comique, et
le Maître de Chapelle, opéra comique en 1 acte.

Théâtre des Céleslins. — Aujourd'hui,
30 novembre, les Fourchambault, pièce en
5 actes.

Casino des Arts. — Tous les soirs attrac-
tions parisiennes. Concert artistique de premier
ordre. Pantomimes et pièces à grand spectacle.

Scala.— Tous les soirs, spectacle varié.

Cabaret artistique du Chat Noir, 65, rue
de l'Hôtel-de-Ville. — Tous les soirs, à 8 h. 1/2,
chansons rabelaisiennes et poèmes « début de
siècle » par Baltha, Lavater et Strofe, le poète
décadent Jehan Varney; Ombres parisiennes par
B'Onde-Nat, avec accompagnement par Picard.

Maison Dorée (place Bellecour). — Tous les
soirs, de 8 heures 1/2, à 10 h. 1/2, concert artis-
tique vocal et instrumental. —Entrée libre.

Musée Crasse, cours du Midi.—- Exhibition
de tableaux vivants. Matinée : 3, 4 et 5 heures ;
seirêe • 8, 9 et 10 heures.

Salle Indienne.— Tous les soirs, à sept heu-
res et demie, représentation du célèbre illusion-
niste Anderson, du Musée Grévin.
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PAUL D'AIGREMONT

Dans l'état où elle est... Dieu du ciel,
que voulait-il donc dire?

Alors, étreinte d'un suprême pressen-
timent, rapportant tout à l'idée unique
uprès de laquelle toutes les autres,

même sa liberté, ne comptaient pas, elle
poussa un grand cri.

— Ah I malheureuse que je suis... Ma
fille, où est ma fille !... put-on entendre,
aveo un accent qui remua jusqu'aux
moeî,les les plus durs, les plus préve
nUs^,

Au même instant, sur le seuil de la
porte par où les témoins étaient intro-
duits, se profila la plus touchante, la
plus triste, la plus émouvante de toutes
les apparitions.

Blanche comme une cire, les yeux en-
tourés d'un large cercle de bistre, les
joues couvertes de larmes, semblable à
une statue de marbre en pleurs, toute
vêtue de noir, soutenue par seconde La-
bérenne couverte d'un deuil aussi sé-
vère, apparut la pauvre Jeannie.

Mais Madeleine ne vit ni les vêtements

noirs des deux jeunes femmes, ni la
physionomie étrange de Jeannie, rien,
rien qu'une chose : Seconde, coiffée de
crêpe, n'avait plus son bonnet de nour-
rice aux longs rubans blancs, et les deux
gardiennes de Leone étaient là, seules,
sans le trésor qui leur avait été con-
fiét...

Qu'en avaient-elles donc fait?...
D'une voix plus déchirante encore,

elle répéta :
— Ma fille... Ma fille!... Jeannie tu

m'avais juré de veiller sur Leone!...
Qu'est-elle devenue?...

A son nom prononcé par cette voix
adorée, la folle s'arrêta net; elle de-
meura debout immobile au milieu du
prétoire, leva les yeux, vit Madeleine et
pour la première fois depuis sa démence,
elle reconnut quelqu'un.

Alors, de rauques sanglots l'ébran-
lèrent tout entière ; elle essaya de parler,
mais elle ne le put pas ; elle ne fut capa-
ble que d'élever ses mains jointes vers
la marquise et de murmurer au milieu
de ses larmes :

— On me l'a volée!... On me l'a vo-
lée!...

Madeleine eut un cri qui n'avait rien
d'humain.

Elle passa devant les gendarmes qui
ne songèrent point à la retenir, sortit du
banc d'infamie et, bondissant dans le
prétoire, elle vint s'abattre auprès de sa
sœur de lait agenouillée.

— Quoi?... fit-elle en la relevant, que
veux-tu dire ?, ..

Tu me regardes... tu ne parais pas me
comprendre ; es-tu donc folle?... J

Ils te l'ont volée, dis-tu!... i
Oui, je sais... ils l'ont emportée à Ma- '

galas, on me l'a appris... Mais ce n'est
pas possible qu'il lui soit rien arrivé, à
ma Leone, ma pauvre petite fille, celle
que tu m'avais tant juré de protéger et
de défendre?...

A son tour Madeleine sanglotait ; des
spasmes profonds la secouaient, sa pâ-
leur était celle d'une morte; on eût juré
que son heure dernière allait sonner.

— 0 Jeannie, continua-t-elle en l'im-
plorant de ses grands yeux pleins de
larmes, tu vois bien que tu me fais mou-
rir... Parle donc, réponds-moi, où est
Leone?

Un seul mot s'échappa des lèvres de
la folle.

— Morte t dit-elle.
Madeleine, comme frappée de la fou-

dre, répéta le mot :
— Morte !
Puis subitement raidie, toute blan-

che, avec les yeux fixes et agrandis, elle
redit :

— Morte, ma fille !...
Ses regards rencontrèrent le grand

crucifix pendu derrière les juges.
— Ah ! continua-t-elle, on dit qu'il y

a un Dieu au ciel ; et, innocente, je suis
accusée d'un crime atroce, et, pendant
qu'on me jette en prison, on me tue ma
fille ! pourquoi ?

Pourquoi?... Qu'ai-je donc jamais
fait ? moi, que du bien ?...

Par deux fois, elle répéta :
— Morte !... morte !...
Et tout à coup, non pas plus livide,

car la pauvre femme ne pouvait plus pâ-
iir, mais le nez pincé, les lèvres ren-
trées, les yeux clos, elle tomba de son
haut à la renverse, sur les dalles du pré-
toire. '

Tout le monde, sous le coup d'une in-
descriptible émotion, se bouscula, se
précipita.

Le docteur Sintély, maître Aubry et
Richard furent les premiers auprès de
la marquise.

Raymond, plus blanc qu'un spectre,
lui prit la main, lui frotta les tempes
avec de l'éther dont il s'était muni d'a-
vance, essaya de faire arriver un peu
d'air jusqu'à ses lèvres décolorées.

Tout fut inutile, Madeleine paraissait
avoir rendu le dernier soupir.

— Ah ! fit tout bas le jeune médecin
en chancelant, je vous le disais, l'é-
preuve a été au-dessus de ses forces.

— Est-elle donc morte ? demanda
Pierre Aubry, les joues couvertes d'une
teinte livide.

— Je ne le sais pas, son pouls ne bat
plus, elle est toute froide. Dans tous les
cas, la syncope est affreuse.

Richard, lui, avait toute sa vie con-
centrée dans son regard et ne prononçait
pas une parole.

Sintély s'adressa à l'avocat.
— Il faudrait la faire transporter dans

une pièce voisine où on la déshabillerait,
dit-il. Est-ce possible ?

L'audience, naturellement, était sus-
pendue.

Les magistrats, aussi bien que les ju-
rés, aussi bien que les assistants.étaient
en proie à une indescriptible émotion.

Maintenant, les dernières paroles de
la malhenrense mère bourdonnaient aux
oreilles de chacun :

— On dit qu'il y a un Dieu au ciel, et
innocente, je suis accusée d'un crime
atroce ; et pendant qu'on me jette en
prison, on me tue ma fille !...

Et l'accent avec lequel ces mots ont été
prononcés ; le beau visage si pur, con-
tracté de désespoir ; les admirables yeux
de velours, pleins de larmes, mais tou-
jours si droits, si honnêtes, tout cela
asseoit en l'âme de tous une inébranla-
ble conviction : Non, Madeleine de Gy-
pières n'est pas coupable. Une mauvaise
pensée n'a même jamais pu effleurer
cette âme d'ange.

La synsope tut longue.
Les jurés, les magistrats, maître Au-

bry, son défenseur, Sintély et Richard
étaient seuls admis dans la salle du con-
seil où on avait transporté la marquise.

Mais là, par la porte ouverte, chacun
pouvait la voir toute blanche, les yeux
clos, la ligne de ses longs cils traçant
une raie noire, très soyeuse, sur la pâ-
leur des. joues, irrésistiblement tou-
chante et belle, avec son expression can-
dide et chaste, qui ne l'avait pas aban-
donnée, même dans son évanouissement.

Enfin,de légers tressaillements l'ébran-
lèrent, ses yeux s'ouvrirent, et son pre-
mier mot fut encore :

— Ma fille!...
Pierre Aubry était à ses côté, les au-

tres personnes, par respect, restaient un
peu plus loin, derrière elle.

— Courage ! voulut-il dire, la réhabili-
tation est proche.

Elle fixa sur lui ses grands yeux brû-
lants de fièvre, pleins d'un désespoir
qui n'avait pas de nom, et lui ré-
pondit :

— Qu'est-ce que ça me fait, puisque je
n'ai plus de fille !...

— Plus de fille, s'écria t-il, et l'hon-
neur?...

Et votre père, ce magistrat austère,

qui de sa tombe vous voit et souftv*
ce mari que vous avez aimé, et OUA î. et
vous a accusé d'avoir tué, tout cela t*
ne compte pas? •- •«, u°ic

— Qu'est-ce que ça me^faif ;rôR-.
t-elle, je n'ai plus de fille '.."..^'•J,'|^ ta"

Richard de Glavières s'approcha à" '
tour, et prenant dans les siennes ̂
main de la jeune femme qu'il serra à i
briser : d-*a

— Moi, dit-il, si on m'avait tué Y*
fille, si on avait essayé de me voler m
honneur et de me prendre ma liberr
au-dessus de mon désespoir paternel 1 '
mes larmes, de mon chagrin, une nens'
eût subsisté en moi, persistante et we
ble, dominant tout.

 terri
"

— Quoi donc? demanda la jeune fr™
me éperdue, mais impressionnée mai,, "
son absorbante douleur, par cette vofv
brève et métallique, si sûre d'elle-mêtnp

— La vengeance ! répondit brttvf"
ment M. de Glavières.

 eve
"

Un tressaillement ébranla le corns
brisé de la malheureuse, tandis qnv!
éclair passait dans ses yeux, elle avait
compris.

Tout aussitôt, elle fondit en laririBa
elle était sauvée !

 s
>

A ce moment, M. de Rabastens jm
pressionné jusqu'aux entrailles, dé
cette rapide scène, écarta les juré»
qui entouraient le défenseur de Macle
leine.

— Maître Aubry, dit-il à l'avocat; en
s'approchant de lui, votre clienteh'est
peut-être pas en état de supporter la fjn
des débats. Nous pouvons renvoyer l'af-
faire à demain ou même à plus tard si
Mme de Gypières le désire.

(A suivre.)
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COURS COMMERCIAUX ET MARCHÉS DE PARIS

Paris, 29 Novembre (2 h. soir).

HUILES DE COLZA

Gourant......... 58 75
Décembre : 8 51
4 premiers 50 50
4 de mars . . fO 25

Tendance calme.

HUILES DE LIN

Courant... 47 25
Décembre ..... 47 25
4 premiers 47 75
4 de mars 48

Tendance.

SPIRITUEUX 90° l'h.

Courani . 46 50
Décembre 46 5
4 premiers ...... 46 75
4 de mars .... -' 6 50

Tendance ferme,

SUCRES Blancs n» 3

Gourant 39 801
Décembre 40 10 ;

4 premiers -40 80 1
4 de mars 41 35|

Tendance calme

SUCRES Roux 88»
Dispon. de -, . à 38 25

Tendance calme.

SUCRES Raffinés
Dispo.de ... . à 107 ..

FARINES 12 marques
Gourant........ 47 90
Décembre ...... 48 35
4 premiers 49 ..
4 de mars,' 49 75

Tendance calme.

BLÉS (100 kil.)
Gourant îl 35
Décembre...... 21 40
4 premiers ..... «i 10
4 de mars ,. . 22 69

Tendance calme.

AVOINES (lut) kn.)

Gourant 16 40
Décembre 16 40
4 premiers 17 ,.
4 de mars 17 25

Tendance caliae. ( 

Marque Gorbeil. 52 ..
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BALLOTS PSSIfS

1 Orgaas. >»«»»»;» » 1 » » 15
S6Tr-ama*. » » »"1 » »» » 1 3 21 J309
8'&.iï«. » » » i , s 1» 25 22 34 6 43^0
ïDwries 1 » » : . », » », ,

l'4 » » » 1 » t y, 25 24 37 27 6674

Ballot* sonaitionnes «tepui» le 1" «u uout. 4378 '
BalloU pesés depuis lel« du moi» 3082
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MARCHÉ DE LA VILLETTE
du 29 Novembre 1892

Veaux. — Amenés, 603; vendus, 455; poids
moyen, 81 : 1" «rajdité, 176 ; 2» «pialité, 160 ;
8* qualité, 150. — Pris extrêmes, de 100 à 198.

Vente calme.

MARCHÉ AUX BESTIAUX
A LYON-VAIBE. — 29 Novembre 1892

Boeufs. — Amenés, 1009; vendus, 731; renvoi
278 — Prix payés ; de 92 à 148 fr. les 100 kilos,
droits d'octroi non compris.

Yeaua. — Amenés 449, tous vendus de 88 à
104 francs les 100 kilos, droits d'ocjroi non com?
pris.
M»sn—>.>_-. -i-.^-.,:£^mimwmmÊmmmÊm—mmm—m

ÉTAT-CI VIL DE LYON
INHUMATIONS

Premier arrondissement. — Marie Boitou,
sans profession, 66 aas, Grande-CQte, 45, f.midi.
— Joseph Folliet, employé, 49 ans, rue Saint-
Pierre, 25. f. 8 h. — Marie-Marguerite Chenavier,
tisseuse, 22 ans, rue Imbert Colomès, 15, f. 2 h.
— Jacques Forcer, rentier, 84 ans, quai Saint-
Clair, 8, f. 10 h. — Antoinette Bazan, 5 ans, rue
de l'Aima, 11, f. 4 h.

Deuxième arrondissement. — Jean Fretière,
1 mois, cours Suchet, 13, f. 8 h. — Veuv* Dar-
cher, née Jeanne Rigolet, revendeuse, 62 ans,
Hôtel-Dieu, f. 10 h. — Jeanne Dubost, journa-
lière. 26 ans. Hôtel-Dieu, midi. — Veuve Donner,
née Benoîte Palleaud, ménagère, 56 ans, Hôtel-
Dieu, f. 2 b.

Troisième arrondissement — Jç<>n Pierre
Chavant, fondeur, 81 ?ns, rué Chauapfleun, 11.
f. 3 h. — Marie Cassang, religieuse. 44 ans. route
de Vienne, 144, f. 9 h. — Charlotte Jean. 16 mois,
rue des Asperges, 49, f. 11 h. — Antoine' Rebil-!

 loud, jardinier, 72 ans, route de Vienne, 180, "
(.là.

Quatrième arrondissement.— Veuve Georgeon
née Catherine Ghapuis, sans profession, 74 ans,
hôpital, l . 2 h.

Cinquième arrondissement. — Epouse Millet
née Pierrette Latour, sans profession, 50 ans, vue.
St-Geôrges, 50, f. 3 h. — Jean-Pierre JoliveV
conducteur, 37 ans (gare de Vaise, voyageurs),
f. 11 h. - Epouse Roux née Antoinette Qu»letr
64 ans, rue de St-Cyr, 70, f. 1 h. - Veuve Robert
née Pierrette Poinas, rentière, 76 ans, AntiqueiU?.
f. 2 h.

Sixième larrondissement. — Yvonne-Margue-
rite Vieu, 7 mois, cours Vitton, 20, f. 9 h.— Jean
Guyot, épicier, 60 ans, rue Garibaldi, 33, f. '


